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X 

LETT RE 

D E 

MONSIEUR HUET 

A MONSIEUR 
DE SEGRAIS 

DE L'ORIGINE 

DES ROMANS. 

• 

VO S T R 2 curioficé eft bien rai- 
(btinable , & il (ied bien de 
vouloir fàvoir 1 origine des Ro« 
mans, i celuy qui entend (i parfài-* 
temenc Tare de fesf faire. Mais je ne 
(çais , Monsieur , s'il me (ted bien 
auffi d'entreprendre de (àtisfaire vo- 
ftre dtGi : je Cois ptcù^c uns livres • 

A 
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j ay prelcnceinient; laceftereœpUcjck 
toute autre choie , & je connois . 
combien cette recherche eft embar- 
radânte. Ce n'eft ni en Provence » 
ni en Efpagne , comme pluiieurs le 
croyent, qu'il faut c^rer de trou- 
ver les premiers commencemens dé 
cet agréable amufèment des bonne- 
ftes pareilèux : il faut les aller cher- 
cher dans des pais pins éloignez y 
& dans l'antiquité la plus reculée» 
Je feray pourtant ce que vous dc- 
firez*,car comme noftre ancienne & 
étroite amitié vous donne droit de 
me demander toutes choies » elle 
{p'oile auifi la liberté de vous rien 
refuicr. 

Autrefois /ibus le nom de Ro- 
man»^ on cojxiprenoit non ièule*^ 
inent ceui^ qui eiloient écrits en pto- 
(e y mais plus Ibuyetit encore ceux 
qui e^loiecy: écrits en vers. Le Qi^ 
mdi ôc le Pignà îôn diiciple , dans 
leurs traittCîK De Romatt:^ , n'en te^ 
çonnoifll&nt prévue point d'aucres» 
te douQen^ le ^oliudQ 6f /'Anofte 
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'pour modèles. Mais auiourdhujr 
1 uiàge contraire a prévalu , & ce 
que J*on appelle proprement Ro- 
mans font Des htfioires ftïmts itd^ 
vtfOures amourtufis, écrites en profc 
étvec an^ pour le plaifir & riftftrH^ 
Bioff du UHeUrs. Je dis , des hiftoi- 
tes feintes 9 pour les diftinguer des 
kiftoires véritables. Jajoufte, d'à- 
Ycntures amoureu(es, parce que Ta- 
mour doit eftre le principal (bjet 
du Roman. Il faut qu'elles fbient 
écrites en jwofe, pour eftre confor- 
mes 1 Fuîàge de ce fiecle. Il faut 
2u'elles Ibienc écrites avec art, ic 
»us de certaines règles ; autremene 
ce fera un amas confiis, fans or- 
4re & (ans beauté. La fin princi* 
cipale des Romans , ou du moin^ 
celle qui le doit eftre , & que fe 
«loiventpropo&rceux qui les com* 

r>&m,eft l'inftruâjon des le^eurs, 
qui il faut roûjours faire voir 
la vcrtli jcouronnéc, & le vice pu- 
ni. Car comme refprit de Thom- 
me eft naoïreU^fient ennemi de^ 

Aij 
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en{eignemens> ic que fbn amodr' 
propre le révolte contre les inftru- 
âions, il le faut tromper par lappas 
du.plai(ir,& adoucir la /èverité des 
préceptes par Tagrement des exem- 
ples, 2c corriger Ces défauts en les 
condamnant d^ns un autre. AinCi le 
diverti(Icn^en|t du le6fceur,que|eRo** 
mancier habile fèmble (e propofèr 
pourbur, n*eft qu'une fin fubordoOf 
née à la principale , qui e(| rinftru-- 
Àiondc lefprit, & la correûiondes 
mœurs; & les Romans font plus ou 
moins régulier^, félon qu ils s'éloi- 
gnent plus ou moins de cette défini^ 
tion & de cette fin, C'eft feulement 
de ceux • là que je prétens vous en- 
tretenir ; & je çrpis aufli que c'eâ 
U que Ce borne voftre curiofité. 

Je ne parle donc point icy des» 
Romans en yerS) & moins enco-*. 
re des Poèmes Epiques, qui outre 

3u'ils font en vers, pnt encore des 
iâferences eflêntielles qui les diflin« 
guent des l^omans : quoy qu'ils 
^ent d'ailleurs m très grand rap^ 
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fotty Se que fuivant cette maxime 
d'Ariftote , établie avant luy par 
Platon, & fiiivie après luy par Ho- 
xatc , Plutarque , & Quintilien, que 
le Poëte eft plus Poëte par les fi- 
xions qu'il invente , que par les 
vers qu il compofe , on puinc met- 
tre les faifèurs de Romans au notth 
bre des Poètes. Pétrone dit que les 
Pocmes doivent s'expliquer par de 

frands détours, par le miniftere des 
>ieux , par des expreflions libres 
& hardies; de (brte qu'on les pren- 
pe plûtoft pour des oracles , qui 
panent d'un e(prit plein de fureur» 

2ue pour une narration exade 8c 
dele: les Romahs (ont plus fim* 
pies, moins élevez, & moins figurez 
dansl'invetitioti ScdansTexpremon. 
Les Poëmes ont plus du merveil- 
leux, quoy que toujours vray-(cm- 
blables: les Romans ont plus du 
vray-femblable, quoy qu'ils aycnt 
quelquefois du merveilleux. Les 
Pocmes font plus réglez & plus 
chaftiez dans l'ordonnance, & re- 

A iij 
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çoivent moins de matière , d'éve* 
nemens, 6c d'£pi(bdes:Ies Romans 
en reçoivent davantage, parce ou eA 
tant moins élevez & moins nga« 
rez, ils ne tendent pas tant Tei^rir» 
Se le laillent en eftat de (e charger 
d'un pjus grand nombre de diœr- 
rentes idées. Enfin les Pôcmes ont 
pour (ujet une aéUon militaire ou 
politique, & ne trafccent Tamoiv 
que par occafion : les Romans an 
contraire ont lamour pour (lijet 
principal, & ne traittent la poli^ 
tique & la guerre que par inci- 
dent. Je parle des Romans regu« 
liers.s car la plufpart des vieux Ro» 
manst François, Italiens, & Espa- 
gnols, (ont bien moins amoureux 
que miliuires. C eft ce qui a fait 
croire à Giraldi que le nom de Ro- 
man vient d'tm mot Grec, qui fi- 
gnifie la force 6c la valeur ; parce 
que ces livres ne font faits que pour 
vanter la force & la valeur des Pa* 
ladins : mais Giraldi s eft abufé ea 
cck» conuac vous verrez dans la 
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(uite. Je ne comprens point icy non 
plus ces hiftoires qai font recon- 
nues pour avoir beaucoup de fau^ 
iêtez. Telles font celles d'Herodo* 
ce.& de Ctefîas » k Navigation 
d'Hanhon > la vie d'Apollonius é« 
crice par Philoftrate» celles de ces 
iàints perfbnnages, defquelles Sy^ 
meon le Meuphrafte a ob£:urci la 
yericé en la voulant embellir, & 
plusieurs lêmblables. Ces ouvrages 
font véritables en gros, & faux feu» 
lement dans quelques parties: les 
Romans au contraire font verita« 
blcs dans quelques parties, & faux 
dans le gros. Les uns £bnt des ve«> 
ritez méfiées de quelques fànfKtex: 
les autres font des fau£tcz meflécs 
de quelques veritez. Je veux dire 
que la vérité tient le defltis dans 
ces hiftoires, & que la fauHèté pré- 
domine tellement dans les Romans, 
qu'ils peuvent me(3ie eftre entière^ 
ment faux, & en gros & en détail. 
Ariftote enieigne que la Tragédie, 
dxmt l'argument dl connii & pris 

A iiij 
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dans l'hiftoirc, eft la plus parfaite; 
parce qu elle eft plus vray - (èmbla» 
oie , que celle donc largumenc eft 
nouveau &encieremenc concrouvé: 
& neammoins il ne condamne pas 
cette dernière. Sa raifbn eft, quen* 
core que Targument d'une Trage* 
die (bit tiré de rhiflx>ire,il eft pour- 
unt ignoré de la pluTpart des (pe- 
âateurs , Se nouveau à leur égard , 
& que cependant il ne hitCc pas de 
divertir tout le monde. Il faut dire 
la mefme chofè des Romans *, avec 
cette diftinâion toutefois, que la 
fiâion totale de l'argument eft plus 
recevable dans les Romans donc 
les aâeurs font de médiocre for* 
tune, comme dans les Romans Co- 
miques , qiÎQ dans les grands Ro-- 
mans dont les Princes & les Con- 
4]ueran$ (ont les adleurs , & donc 
Us aventures (ont illuftres Se mé- 
morables : parce qu'il ne (èroit pas 
vray-(èmblabie que de grands éve- 
nemens fu({ent demeuré cachez au 
. monde ^ & négligez par lesHiftor 
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tiens : & la vray-femblance, quine (ç 
trouve pas coûjoars dansTHiftoire» 
çfl edèncieile au "Roman. De ibrce 
que comme on peut appliquer aux 
Hiftoriens ce que les Mules dilènc 
d elles-mefmes dans Heliode, quand 
elles (b vantent de (avoir dire la 
vérité *, on peut appliquer aux Ro-t 
manciersce qu elles ajouftenr»qu*el'^ 
les jfàvent aum conter des menions 
ges lêmblables à la vérité. J'exclus 
^udi du nombre des Romans de 
certaines Hiftoires entièrement con-' 
trouvées, & dans le tout> & dans 
les parties , mais inventées feule- 
ment au défaut de la vérité. Telles 
(ont les relations de ces origines 
imaginaires de la plulpart des nat- 
tions, ôc mefme des plus barbares. 
Telles font encore ces Hiftoires fi 
groffieremeiit (ùppofées par le Moi- 
ne Annius de Viterbe, qui ont mé- 
rité Tindignation ou le mépris de 
t;ous les Savans. Je mets la me/ine 
diâèrence entre les Romans & ces 
(prtes d'ouvrages, qu'entre ceux qui 
A Y 
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par on artifice innocent fè travcftii^ 
&nt & fe nia^uent pour Ce diver* 
tir en divertiflant les autres; & ces 
fcelerats » qui prenant le nom ôc 
rhabit de gens mons ou abièns» 
ufiirpetit leur bien â la faveur de 
quelque re(!emblance. Enfin je mets 
aufB les Fables hors de mon fujet: 
car les Romans font des fiâions de 
chofês qui ont pu efhe , & qui 
n ont point efté; & les Fables font 
des fixions de chofès qui n onc 
point efté, & nont pu efhre. 

Après eflre convenus des oiivra^ 
ges qui méritent proprement le 
nom de Romans, je dis que Vm^ 
▼ention en eft due aux Orientaux j 
je veux dire aux Egjrptiens» aux 
Arabes, aux Perfès,& aux Syriens. 
Vous l'avouerez uns doate, quand 
je vous auray.monffaré que la pluf^ 
pan des grande Romanciers de l'an- 
tiquité tom fbnis de ces peuples. 
Clearque, qui avoit fzit des livres 
d'Amour, efknt de Cilicie, pro- 
vince voifine de Syrie. lambliquc. 



dby Google 



^ Sr B s R Ô II A H I. tt 

qui a écrit Thiftoire amoureuie <it 
Rhodanés & de Sinonis , eftoit ai 
de parens Syriens, Se fut élevé i 
Ikbylone. Heliodore , auteur du 
Roman de Theagene & de Chari^ 
clée , eftoit d*£mej(è , ville de Phe-** 
nicie. Lucien , qui a écrit la Me*» 
tamorpho(è de Lucius en a&e , eftoit 
de Samofate, capitale de Comage*» 
ne, province de Sytie. AchillésTa* 
tins, qui nous a appris les amoun 
de Clitophon & de Lcocippé , eftoit 
d'Alexandrie d'Egypte. L'hiftoire 
iabuleuiè de Barlaam & de Jofa-^ 
phzt y a efté compolée par Saine 
Jean de Damas, capiule de Syrie. 
Damafcius, qui avoir fait quatre 
livres de fiâions , non iêulement 
incroyables, comme il les avôit in- 
titulées, mais mefme grofSeres & 
é\oiffiée$ de toute vray«j(emblance, 
comme l'aisârePhotiiis, eftoit anftt 
de Damas. Des trois Xenophons Ro- 
manciers dont parie Suidas, l'un 
eftoit d'Antioche de Syrie, ic l'autre 
de Chypre, iile voifine de la naefiiic 
A v; 
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contrée. De force que tout ce païs 
mérite bien mieux d'eftre appelle 
le païs des Fables, que la Grèce, où 
elles n'ont efté que tranfpiantées, 
mais où elles ont trouvé le terroir 
il bon y qu elles y ont admirable- 
ment bien pris racine. 

Auffi a peine eft-il croyable com« 
bien tous ces peuples ont Tetpric 
poëcique , inventif, & amateur des 
fixions : tous leurs diicours font 
figurez 'j ils ne s'expliquent que par 
afleçories j leur Théologie , leur 
Pbilofbphie, & principalement leur 
Politique, & leur Morale, font 
toutes enveloppées Cous des fables 
Se des paraboles. 

Les Hiéroglyphes des Egyptiens 
font voir à quel point cette nation 
cftoitmyfterieu(c.Pre(que touteftoit 
d^gnifë chez eux, & ih avoient ré- 
duit eii art leur couftunîede s'expri- 
mer par images. Leur religion eftoic 
toute voilée ; on ne la faifbit con- 
noiftre aux pro&nes que (bus le 
mafqae des fables, & on ne levoie 
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ce mafque que pour ceux qu ils 
îugeoient dignes a eftre initiez dans 
leurs myfteres4 Homère , qui les 
ftvoic viiicez, rapporta de chez eux 
cet efprit fabuleux > qui luy fit in- 
venter > non (culemenc les admira-» 
blés Poèmes qu'il nous a laiflèz» 
mais encore mille nouveautez dans 
la généalogie > les dignitez, & les 
emplois des Oivinitez Grecques ^ 
6c ce fut là qu'il (è perfedionna 
dans la Poëfie, qui y a toujours 
eilé (bigneu(èment cultivée. Héro- 
dote dit que les Grecs avoient pris 
des Egyptiens leur Théologie My- 
thologique > & il rapporte des con*. 
tes qu il avoit appris des Preftres 
d'Egypte, & ,que tout crédule &: 
fabuleux qu'il eft luy-mefme, il . 
rapporte comme des (omettes. Ces 
fornettes ne laiflbient pas d'eftre a- 
gréables, & de toucher fort Te^it 
curieux des Grecs, comme Hclio- 
dore le témoigne , gens defireux 
d'apprendre, & amateurs des nou- 
Veautez. Et ce fut fans doute dt 
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ces Preftres que Pythagore Ce Pla- 
ton, aux voyages qu'ils ifîrenc en 
Egypte, apprirent à traveftir leur 
Philofbphie, & â la cacher dans 
lombre des myfteres Se des dégui- 
lemens. Ce meûne eiprit règne en* 
core aujourd'huy parmi ces peu- 
ples. Si vous les confultes fur la 
cauie du débordement du Nil> fur 
l'antiquité des Pyramides, ôc fur 
les autres fm^ularitez de leur pais, 
ils ne vous repondront que des fa- 
bles. Us ont an Caire lUie Fontaine 
des Amoureux, dont ils font plu- 
fieurs contes. Ils chantent & repre- 
fentent dans les carrefours de cette 
grande ville les combats des Egy- 
ptiens & des Arabes , car ils ont 
cftéde tottt temps grands bafteleurs; 
mais ils en corrompent la vérité 
par tant de faufletez , qu*â peine 
peut -on en faire le difcemement. 

Pour les Arabes, fi vous conful- 
tez leurs ouvrages, vous ny trou- 
vcrcr que métaphores tirées par les 
cfacyeux, que fimilitudes, ôc que 
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ûùxoxïs. L€Qi Alcoran eft de cette 
foite^ Mahomet dit qu'il Ta £ad% 
ainû, afin que les hommes pûflèns 
plus aifémenc l'apprendre, & plut' 
difficilement l'oublier » & comme 
il dit auflî que Dieu , dont il Ce 
yantoit d'eftre le meflager, ne par« 
le aux hommes que par paraboles, 
il (èmble qu'il ait a£teâe de l'imi^ 
ter en cela. L'amour pour lesfablet 
les poficde depuis u long «temps, 
qu'elle a mérité d'eftre notée par 
un des Prophètes de l'Ancien Te« 
ftament. Ils ont traduit celles d'E-» 
ibpcen leur langue, ôc quelques-* 
ans d'entre eux en ont compolé de 
lèmblables. Ce Locman fi renom-^ 
mé dans tout l'Orient, n'eftoit au*' 
tre qu'Elbpe. Ses Fables, que les 
Arabes ont f amadees eq 4m yolu* 
me fort ample, & partant oà ils 
ont mis beaucoup du leur, luy ac«- 
quirent tant d'eftime parmi eux, 
que l'Alçoran vante (on fiivoirdans 
un chapitre, qui pour cela eft inti- 
tulé du nom de Locmatu Les vies 
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de leurs Patriarches, de leurs Pro-» 
pheces> & de leurs Apoftres, (ont 
toutes fabuleu(ês. Ils ont une Ccâc 
de Philofophcs , qui pour rendre 
leurs dogmes plus intelligibles , font 
profeilion de les débiter (bus des 
paraboles (impies & familières, Se 
à lufkge du vulgaires Se ils râp« 
portent lorigine de cette (èâe i 
quelques-uns de leurs anciens Pro* 
phetes. D'autres de leurs Philo(b- 
phes entreprenant d'expliquer les 
myfteres les plus cachez de leur 
doârine, leur ont donné la forme 
de Romans. L'Hiftoire d'Haï fils 
d'Yocdan eft de ce genre. Avicen- 
ne, qu'on en croît l'inventeur , vou- 
lant montrer le progrés qu'un hom* 
me, aidé (èulement de (es lumières 
naturelles^ j>eut faire dans la Phi- 
hoCofhity (ans le (ècours desprécc* 
ptes, de la méthode , & de lart^ 
feint que cet Haï na(quit de la ter^ 
te, (ans père, & Cms mère, dans une 
iflc defcrte , fituée fous la Ligne, ha- 
bitée Seulement de quelques ani-» 
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niaux ( car Avicenne , & d'autres 
encore, n ont pas crû cette naidànce 
impo/Hble,) quil fut allaité par 
une chèvre , & que par (on bon 
fèns. Ces obfèrvations ) & Ces ré- 
flexions, il acquit par degrez toutes 
les cohnoidances que donâe Tétude 
delà Philo(bphie, & parvint en- 
fin à celle de Dieu, & du Cotivc^ 
nin bien, & à un genre tres-(bbli- 
me de contemplation. Cela eft é<- 
gayé de diverses aventures romanei^ 
^ues,que je nentreprendray pas de 
vous rapporter. L ouvrage eft efti- 
mab/e, & il le Cctoit encore da^ 
fAtm^lÛ'h fiâion n'eftoitoutrée» 
»3frHit^ pouflbit Ces raifonne- 
Hieà^^l^tà'de lavray^femblance. 
I^ Atabês'Ibnt leurs délices de la 
Poëfic i c'eft l'étude la plus ordi* 
naire de leurs beaux e(prits;&c eft 
à cela qu'ils (é croyem redevables de 
h con(êrvation 6c de rembeiliâè-- 
ment de leur langue. Cette incli* 
nation ne leur eft pas nouvelle , el- 
le s'eft fait remarquer mefine de^ 
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vant Mahomet > & ils ont des 
Poèmes ^lus anciens queluy. Tou- 
tes leurs (cieaces eftoient alors ren» 
fermées clans leurs vers, & ils fâi- 
fbient confifter en Tart de les com^- 
pofer, le (buverain point de Téru*» 
dition. Les Princes conièrvoicntces 
ouvrages parmi leurs plus précieux 
trefbrs ; tout le monde les appre- 
^oit par coeur *, ik regardoient la 
<li^(icion à les faire comme une 
marque ptcfquc infaillible de.nO" 
blefie ; & fi une de leurs tribus 
avoit efté aflèz heureufe po«ir pto^ 
duire un Poète, toutes les tutres 
l'en alloienc felktttcr». %qs (pierres 
Wils etirn^ danS'tl'étwBfilneac 
du Mafaometiâae, ftftoidîrait un 
peu cette ardeur > o^i^ dlc fiit 
plus gi^de que devant, aptes leura 
conqueftes. Erpemus aisure que 
tout le refte du monde enfcmble 
n'a. point eu tant de Poètes que la 
(eule Arabie. Ils en content Coi^ 
xante, qui font entre eux comme 
les Princes de la Poëfie > & qui 



dby Google 



i>Bs Romans. 15^ 
ont de grandes croupes de Pocces 
(bas eux. Les plus habiles ont 
traité T Amour en des Eelogues» 
Se quelques- ims de leurs livres fur 
cette matière , ont paflë en Occi- 
dent. Plufieurs de leurs Califes n'ont 
pas tenu la Pocfie indigne de leur 
application. On confèrve encore 
quelques volumes de leurs vers. 
AbdalJa entre autres s'y fignala, fie 
fit un livre de Similitudes, comme 
rappone Elmacin. Un autre a mis 
en rimes tout TAIcoran. Us récom« 
penfbient les Poëces avec une telle 
profaGotii qu'un d eux donna fbi- 
xante & duc mille drachmes pour 
fbixante&dix vers (pli luy avoiem 
plu. C'eft des Arabes , i mon avi^ 
que nous tenons l'art de rimer, 8c 
|e vois aflèz d'apparence que les 
vers Léonins ont efté faits 1 Te- 
xemplc des leurs : car il ne paroift 
point que les ouvrages rimez tuC* 
tent cours dans l'Europe avant l'etw 
trée de Tarie Se de Muçaenfi^a^ 
gne» & l'on en vit quantité dans 
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les (ieclcs fui vans: quoy* qu'il me 
Aift aifë néantmoins de vous faire 
voir d'ailleurs , que les vers rimez 
ne furenr pas tout -à- fait inconnus 
aux anciens Romains» & que cette 
confbnance de mots ne 'leur a pas 
toujours déplu. 

Les Per(ès n'ont poiût cédé aut 
Arabes en l'art de mentir agréable- 
ment : car encore que le menfbnge 
leur fuft autrefois tort odieux dans 
l'u&ge de la vie, & qu'ils ne dé-- 
fendiflènt rien à leurs cnfûûs avec 
tant de (èverité, néantmoins il leur 
plaifbit infiniment dans ks livres 
& dans le commerce des lettres; 
£ routefois les fiâions k doivent 
appeller menfbnges. Pour en tom- 
ber d'accord, il ne faut aue lire 
les aventures fkbuleu{ès de leur 
Legiflateur Zoroaftre. Strabon dit 
que les Maiftres parmi eux don- 
noient i leurs Disciples des préce* 
près de motale enveloppez de fi- 
ÛAons. Cyrus fondateur de leur 
monarchie s'explique dans Heror 
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dote par un Apologue , dans la ré- 
pon(è qu'il fait aux Ambailàdeurs 
des Ioniens & des Eoliens. Un 
autre de leurs Rois voulant ex- 
horter en moturant (es enfàns i la 
concorde , Ce (èrt de k fimilitude 
d'un paquet de flèches, qu'on ne 
peut rompre que (èparément. Stra* 
bon di^ dans un autre endroit, que 
l'on n'ajoufte pas beaucoup de roy 
aux anciennes Hiftoires des Per(cs, 
des Medes, & des Syriens, à eau- 
(b de l'inclination que leurs Ecri- 
vains avp^ent à monter des fables: 
car voyant que ceux qui en écri- 
voient de profeffion , eftoient en 
eftime y iU crurent qu'on prendroic 
plai/îr â lire de$ relations hu&sSc 
controuvées, û elles eftoient écri- 
tes en forme d'hiftoires. Les Fables 
d'£/bpe ont efté û fort â leur gonft, 
qu'ils Ce (ont approprié l' Auteur. 
C'eft ce mefine Locman del'Al- 
coran, dont je vous ay parlé, qui 
eft Cl eftimé par tous les peuples 
du levant» tju'ils ont vquIu défo* 
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ber à la Phrygie l'honneur de (k 
naiflànce , & fe lattribuer : car les 
Arabes difènt qu'il eftoic de la race 
des Ebreux. Les Perfes n'en con- 
viennent pas» & prétendent qu'il 
eftoit Ethiopien , ( ce que Tcty- 
iDologie du nom d'Efbpe Ccmhlc 
confirmer , ) & qu'il pajgà & vie 
dans la ville de Caiv'in , que plu- 
fieurs croyent eftre TArfacie des 
anciens. Et (ur ce fondement quel- 
ques-uns voyant que fà vie éctkc 
par Mircond, a beaucoup de rap* 
port avec celle d'Eiôpe que Maxi- 
mus Planudés nous a laiflee ; 8c 
ayant remarqué que comme ie^ 
Anges donnent la £ige(& à LoO' 
man dans Mircond, Mercure don- 
ne la Fable à E(bpe dans Philô- 
ftrate , ils Ce font perHiadé que les 
Grecs avoient dérobé Locman aox 
Orientaux, & en avoient fait leur 
£(bpe.Ce n'eft pas icy le Ueud ap- 
profondir cette question : je diray 
feulement en paflant, qu'il faat fe 
fiuiyenir ^c les Hiftoira de oet 
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peuples d'Orient, félon le canoi<» 
gnage de Scrabon , font pleines de 
men/bnges, quils font peu exaâs 
& peu fidèles » & qu'il eft af&z 
vray*{èmblable qu'ils ont efté fa* 
buleux en parlant de l'Auteur dC 
de l'origine des Fables, comme ea 
tout le rcfte ; que les Grecs {ont 
plus diligens, ôc de meilleure fojr 
dans la Chronologie & dans THi- 
ftoire , 6c que la conformité du 
Locman de Mircond avec l'Efbpe 
de Planudés & de Philoftrate, net 
prouve pas davantage qu'Efbpe (bit 
iocman, quelle prouve que Loc«* 
man {bh Blbpe. Les Peries ont 
donné à Locman le fiimom de 
Sage, parce qu'en efièt E(bpe a efté 
mis au iximbre cks Sages : ils dic- 
tent qu'il eftoit profondément (à* 
ranc dans la Médecine, qu'il y gtou» 
va des fécr^s admirables, & entre 
autres celuy de faire revivre les 
morts. Us ont fi bien glofé, nara» 
pbr^ » & augmenté fes Fables » 
^'ils m ovtuii comme ks Ar4« 
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bes un tics -gros volume, dont on 
voit un exemplaire dans la Biblio* 
.chèque du Vatican. Sa réputation 
z paiTc juiqu en Egypte & dans la 
Nubie, où fbn nom & fbn (avoir 
font en û grande vénération, que 
les Perfes croyent qu'il y eft né. 
Les Turcs d'aujourd'huy n'en font 
pas moins de cas, & croyent, corn* 
me Mircond & les Arabes, qu'il a 
vefcu du temps de David: enquoy, 
s'il eft véritablement Efope, Sç s'il 
faut ajoufter foy à la Chronologie 
Grecque, ils fe trompent d'envi- 
ron quatre cens cinquante ans ; mais 
les Turcs n'y regardent pas de fi 
prés. Cela conviendroit mieux d 
Hefiode , qui fut contemporain de 
Salomon, & â qui, fui vaut le rap* 
port de Qaintilien & de Piutarquc, 
on doit U gloire de la première 
inv^tion de ces Fables, que l'on 
ft attribuée i Efope. Il n'y a point 
de Poètes qui égalent les Perfes des 
derniers fiecles en la licence qu'ils 
k donnent de memûr dans leurs 

Hiftoire^ 
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Hiftoir€s> ôc principalement celles 
qui regardent l'origine de leur re- 
ligion, 6c les vies de leurs Saints. 
Ils ont tellement défiguré celles 
donc nous (avons la vérité par les 
relations des Grecs & desRomainst 
qu'on ne les reconnoift pas. Et 
mefme dégénérant de cette lotiable 
avedîon qu'ils avoient autrefois 
contre ceux qui (ê fcrvoient du 
men/ônge pour leurs interefts > ils 
s'en font un honneur aujourd'huy. 
Ils ont leurs Romans Se leurs Héros 
fabuleux, comme nous avons les 
noilres. Les amours & les grands 
faits d armes du fameux Ruftan» 
Se rhiftoire d'Isfendiar, (ont plus 
célèbres parmi eux, que ceux d'Her- 
cule, de Roland, & desAmadis, 
ne le font parmi nous. Nadar 
fils de Harit, pour eftre venu de 
Per(c en, faire le récit aux Arabes 
avec trop d'exagération , a efté 
noté & cen(urédansrAIcoran. Cet- 
te longue ouverture du mont Tau- 
rus ^ que ks Anciens ont appellée^ 

3 
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Us Portes Cafpiennes, ("ont l'effet, 
fcloaeu^cd'iKi feul coup qucMoc- 
tis^Ally donna de fon épéc.pour 
ouvrir aux voyageurs le chemin 
de la mer Cafpie : de mcfmc que 
l'ouverture des rochers du mont 
Mimas, par où l'on va de Smirnc 
i Ephefc, eft un coup d'cpce de 
Saint Paul, félon les habitans du 
pais, auffi menteurs que les Perles. 
Il faut eftre peu vcrfc dans leurs 
hiftoires, pour ne connoiftre pas 
le géant Ameoft, & la géante fa 
femme, & les merveilles du Prm- 
cp Piskiton , qui vivoit à leur con- 
te il y a environ trois miUc cmq 
cens ans. Les œuvre? galantes. Se 
ks hiftoires amoureufcs des anciens 
Perfes, n'ont pas çfté moins célè- 
bres que ceux des modernes. Ils 
aiment paflionnémcnt la Poëfie ; 
ceft le drvertiflcinent dej grands 
& du peuple :1e principal manque- 
roit à un feftin, fi la Pocfie y 
manquoit. Aùffi tout y cft plcm de 
Poètes, qui Te font tcwaïquer par 
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Icur« habiilemcns extraordinaires. 
C'eft dans les livres Perfiens, que 
les Tares font leurapprentif&gede 
vertu, de galanterie, & de politet 
(e. On les fait lire (bigneufcmeiic 
dans le Serrai! au< jeunes gens, 
que Ion veut former aux grands 
emplois : & c eft fur les modèles 
qu ils y trouvent, & for les exem- 
pJçs qu'ils Y apprennent, qu'ils font 
en foire i amour & la guerre^ quoi- 
que d'ailleurs ils ayent des nibles 
de leur propre crû. Ils dirent que 
Roland eftoit Turc. Us gardent ion 
^pee à Bourfo avec vénération , & 
récitent tout le détail de Gl vie & 
des grandes choks qu'il a exécu- 
tées dans le Levant. 

Les Indiens mefoie voidns dc$ 
Pcrfes, avoient l'efprit porté com- 
me eux aux inventions fabuleux 
iès, poétiques, & romane/ques, Les 
voyageurs nous parlent Ibuvent de 
leurs poëfies, de leurs chaulons, & 
de leurs hiftoires amoureules. Le 
célèbre Locman leur eft auf)i coa« 
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nu, & il eft chez eux le fujerds 
plufieurs fables , comme chez les 
Perfes &Tes Arabes. Ils le font fre-» 
rc de Ram, Tun de leurs plus il- 
luftres Legiflatcurs, qu'ils ont canof 
niTé & deiBé. Ils le font faint^ ils 
le font guerrier, & Roy de cerui-» 
nés Amazones, qu'ils ruppofènteftre 
au Septentrion des Indes. LesChré* 
tiens Indiens du Malabar chantene 
cn^ vers depuis long -temps la vie 
& les loiianges de leur Apoftre 
Saine 'Thomas , bien différente do 
ce que l'Hiftoire Ecclefiaftique nous 
apprend. On remarque le mefinc 
efprit dans les Chinois, dans les 
Japonois , & dans tous les autres 
peuples de ces contrées. Ils ont 
une infinité de poëtes,de poëmes» 
bc de fables. |ls ont leurs come*^ 
dies, & leurs comédiens. L'u/age 
Az^ Apologues eft fî familier au3C 
Chinois dans leurs converfations» 
qu'ils tiennent pour ruftique fig 
grofïîere toute autre manière d© 
«'cyplicjucr. Diogeoe de Laîrrce à\% 
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que les Gymnofophiftes débitoienc 
leur Philofbphic par énigmes. On 
prouve encore aujourd'huy dans les 
Indes de très-anciens livres de Phjr- 
fique écrits en vers. Ils traittcnt les 
matières les plas importantes de 
Politique 6c de Morale par para* 
boles. Sandaber en avoit compofé 
un l>Vre> qui a efié traduit par les 
lai fs Se par les Grecs, Se que loa 
trouve dans les Bibliothèques des 
curieux ,„ -Monfieur Gaumin avoir 
promis au public les Paraboles In- 
diennes y Ethiopiennes, Se Judaï- 
ques d'un nomnié Aaron : il n'a 
pas tenu parole , mais il y a*appa- 
tence <jue ce livre aura paflc avec 
le refte de ûl Bibliothèque dans 
celle du Roy. Les Proverbes du 
Bramine Barthrouherri, que nous 
lUbns en noftre langue, font des 
dits fèntencieux, reveftus d'images, 
pour la plufjparc , Se d'expreifions 
peintes Se figurées. Le Père PôuC- 
fines Jefuite a joint à (on Pachy- 
ipere » qu il a fait imprimer dcpuis^ 
B ii; 
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peu i Rome, un Dialogue entre 
Abiâlon) Roy dés Indes, & un Gy m- 
nofbphifte, far diverfes queftiofns 
de Morale , ou ce Philosophe ne 
s'explique que par paraboles Se 
par fables» a la manière d'£(bpe. 
La Préface porte que ce Livre aroic 
efté compofé par les plus (âges 8c 
Us pl^s âvans de cette nation » 
& qu'il eftoit foigneufèment gardé 
dans le Trefbr des Chartres du 
Royaume î que Perzoë^ Médecin 
de Chofrocs Rdy de Perfe^ le tra- 
duifit d'Indien en Perfàn, un autre 
de Peri&n en Arabe, & Symeon 
Seth d-' Arabe en Grec. Un de mes 
amis l'a apporté de Grèce écrit en 
cette langue , & me l'a communi- 
qué. Ce Chofioés) (umommé Anu- 
krvan dans la verfion Grecque 8c 
dans les Auteurs Arabes» vefcut da 
temps de l'Empereur Juftinien, ai* 
ma les lettres, fut eftimé (ayant» 
& fît traduire pluficurs livres étran- 
gers en ùl langue. Celuy -cy cAG 
peu diffcrenc d'un autre qui porte 
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le nom de Tlndied Pilpajr, & qui 
a paru en François depuis quelques 
années , qu'on ne peut pas douter 
qu'il n'en (bit l'original Ou la co« 
pie y ou plûtoft que ce ne Coit h 
mefme choie : car on dit que Ct 
Pilpay fut un Bramin,qui eût part 
aux grandes af&ire^ & au gouver- 
nement de TEftat des Indes fous le 
Roy Dabchelim j qu'il renferma 
toute (k Politique Se toute fa Mô-^ 
raie dans ce livre, qui fut confèrvé 
pat les Rois des Indes, comme utt 
treibr de (àgeflè & d'érudition -, qui 
la réputation de ce livre eftant alléo 
jufqu'à Anufervan Rojr de Perfe, 
il en eût adroitement une copie 
pair le moyen de (on Médecin 
qui le ttaduifit en Perfan \ que le 
Chalife Abujafar Alman(br le fie 
traduire de Perfan en Arabe, & un 
autre d'AraKe en Periàn 5 & qu'a- 
prés ces traduâions Pcrficimes, on 
en fit encore une nouvelle, diffé- 
rente des précédentes, fur laquelle 
on a fait la Françoife. Tant de tra- 
B iiij 
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dttâions (ont bien une marque da 
mérite de l'ou/rage , auquel les 
Perfes rcconnoiflènt en effet n'en 
avoir point de comparable : mais 
elles y ont auffi apporté des chan- 
gemens confîderables.Le Père Pout • 
unes avoue qu'il en a retranché quel^ 
ques fables dans Ùl verfion Lati- 
ne; & on en voit plusieurs dans 
la Françoise qui porte le nom de 
Pilpay, qu'on ne trouve point dans 
la Grecque de Simeon Seth, Cer- 
tainement qui lira l'Hiftoire des 
"prétendus Patriarches des Indiens 9 
firammon Se Bremav > de leurs 
deicendans, ôc de leurs peuplades» 
ne cherchera point d'autre preuve 
de l'amour de ce peuple pour les fa** 
blés. Je croirois donc volontiers que 
quand Horace a appelle fabuleux 
le fleuve Hydaipe , qui a (a fburce 
dans la Per(è, & fbn emboucheure 
dans les Indes, il a voulu dire qu'il 
commence & qu'il finit (à coarCc 
parmi des peuples fort adonnez aux 
feintes & aux dég(4fèmens.. 
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^ Ces paraboles que vous avez 
veu proAnes dans les nations donc 
je viens de vous parler, ont efté 
ônaifices & autorifées de Dieu 
mefine dans la Syrie. Il déclare 
dans la Sainte Ecriture , qu'il fait 
entendre ùl volonté aux Prophètes 
par des figures & par des énigmes. 
Il dit en un autre endroit qu'il pro- 
pofèra fcs loix fous le voile des 
paraboles. Salomon fait confifter 
un des principaux fruits de la fa- 
geflè & de Térudition dans Tintel- 
ligence des énigmes & des parabo- 
les. Il ne nous eft demeuré qu*ua 
petit nombre de celles qu'il avoic 
écrites. L'Hiftoirc Sainte les fait 
monter jusqu'à trois mille, & té- 
moigne de plus qu'il avoit compo- 
fé plus de mille poèmes. Elle rap- 
porte auffi que la Reine de Saba , 
fur le bruit de Ci fageflc, ayant ré- 
folu d'en faire elle -mefine Tépreu- 
vc , vint luy propofer diverfes éni- 
gmes, & qu'elle s*en retourna ra- 
vie d'admiration de les luy avoir 

B V 
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veu expliquer Ùlus peine. Se de luy 
avoir trouvé une plus grande' pro- 
fondeur d'efprit, queU réputation 
nepublioit. Jofephe dit, fur le rap- 
port de Dius qui avoit écrit ÏHu 
ftoirc des Phéniciens, & fur celuy 
de Meiundre Epheiien qui avoit 
traduit en langue Grecque les An* 
nales des Tyriens , que Salomon , & 
Hiram Roy de Tyr, fcpropofbient 
des énigmes l'un à l'autre, {bus peine 
de gro^ fommes que devoir payer 
celuy qui ne pourroit les déchifrer. 
L'Ecriture Sainte eft toute myfti- 
que, toute allegqrique, toute énig- 
matique. Les Prophètes prédifoient 
(buvent l'avenir par des lignes Se 
des images : & quand ils y em- 
plovoient les paroles, elles eftoient 
obteures Se myfterieu(ès. Les plus 
habiles d'entre les Juifs, comme les 
Thérapeutes , dont parle Philon , 8c 
les Deu]:erotes , dont parle Eufebe» 
fai/bient leur principale étude de 
l'intelligence de ces myfteres. Ce 
meime Philon > & Ariftobulc > tous 
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deux Juifs j les Thalmudiftcs, & les 
plus célèbres Rabbins en propofcnt 
diverfes explications dans leurs ou- 
vrages. Saint Paul mefine dans (es 
Epiftres développe eh paflànt de 
grandes vetitez cachées fous les fi- 
gures de l'Ancien Tcftament. Ces 
Thalmudiftes ont crû, quoy-quc 
fans raifbn , que le livre de Job 
n'eft qu'uiïe parabole de Titivention 
des Ehtcixt. En quojr ils ont efté 
fiiivis- par les Anabaptiftes & païf 
Luther , qui ont eu auffi la mcfincî 
opinion de Thiftoire d'Efther. Ilsi 
en ctoyent autant de celle de Ju- 
dith, en quoy ils oilt eftéfuivis pat 
pluficurs des Prôteftaiis. Grôtiùs ptc- 
tend en avoir découvert la Signifi- 
cation allégorique, & la propo(è 
dans (es Comitientaires. Sa penfée 
cft ingeiiieûfè : mais lors qu'il croit 
avoir développé le fcns véritable 
d'une hiftoire controuvéc, il Ce trou- 
ve au contraire qull a corrompu 
une véritable hiftoire par une faut 
fe explication. Le livre des Pfeau- 

B v; 
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mes, celuy des Proverbes, TEccIc- 
fiafte, le Cantique des Cantiques ^ 
& tous les autres Cantiques fàcrez» 
Se le livre mefme de Job, (ont des 
ouvrages poétiques, pleins de figu- 
res , qui paroiftroient hardies & vio- 
lentes dans nos écrits, & qui font 
ordinaires dans ceux de cette nation* 
Le livre des Proverbes eft autre- 
ment intitulé les Paraboles, parce 
que les Proverbes de cette torte, 
(elon la définition de Quintilien» 
ne font que des fidions ou Para- 
boles en raccourci: comme au con- 
traire Saint Jean appelle Prover- 
bes, Iqs Paraboles qui font rap- 
portées dans (on EvangilélLe Can- 
tique des Cantiques eft une pic- 
ce dramatique. en forme de Pafto- 
rale,oû lesfentimens paffionnezde 
r£poux & de l'Epoufe font ex- 
primez d'une manière fi tendre & 
fi touchante, que nous en ferions 
charmez, fi ces expreffioas Se ces 
figures avoient un peu plus de rap* 
ponarec noftre génie > ou quenoas^ 
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poffioQs noas défaire de cette in- 
jufte préoccupation qui nous em- 
peiche de goutter ce qui s'éloigne 
t^t [oit peu de nos mœurs. £n 
quoy nous nous condamnons nous 
me/mes» fans nous en appercevoir^ 
puilque noftre legcretc nous fait 
changer fi fouvent de goufl Se de 
couftumes. Noflre Seigneur luy- 
mefme ne donne prefque point de 
préceptes aux Juifs que fbus le voi- 
le des paraboles. Enfin Saint Jeroi^ 
me rend témoignage que ces figu- 
res fàifb ient les expremons les plus 
familières des peuples de Syrie Se 
de PalefUae> chez qui il avoit fî 
long-temps demeuré; afin, dit -il» 
que les chofès furent plus intelli- 
gibles par le fêcours des fimilitades 
& des exemples» que par de Am- 
ples préceptes Se des exportions 
toutes nues. Le Thalmud contient 
un million de &bles, toutes plus 
impertinentes les unes que les au- 
tres: plufieurs Rabbins les ontde» 
pois expliquées , conciliées, ou ra- 
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maflfées dafts des ouvrages jrârtictl- 
Ikts y ôc ont compolé d'aillettrsi 
beaucoup de proverbes , d'apolo- 
gues , & de poëfies , dont ils avoienc 
mefmc une certaine efpece, qui fans 
cftrc allujetie au nombre des fyl- 
labes, ôc à, la racfure des vers, ti-i 
roit toute ùl beauté de Ces parabo- 
les, de fes hyperboles, & de Ces am- 
plifications.. Les Cypridts , & le^- 
Ciliciens voifins de la Sytic ont in- 
venté de certaines fables qui po'r- 
toient le nom de ces peuples : Sc 
rhabitude que les Ciliciens en leut 
particulier avoient au menfbnge , a 
efté décriée par un des plus anciens 
proverbes qui ayent eu cours dans 
là Grèce. Enfin les fables eftoient 
cti fi grande vogue dans toutes cesf 
contrées , q^c parmi les Aflyricns 
& les Arabes, felon le témoigna- 
ge de Lucien , il y avoit de certaing 
perfonnages, dont la feule profeC- 
fion eftoit de les expliquer -, Se 
ces gens menaient une vie fi ré- 
glée, qu ils vivoienr beaucoup plus 
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long -temps que les autres hoov* 
mes. 

Mais il ne foffit pas d'avoir dé- 
couvert la (burce clcs Romans : il 
faut voir par quels chemins ils Ce 
font répandus dans 1} Grèce , 6c 
dans ritalie; & s'ils ont palTé deli 
|u(qu'â nous» ou G nous les tenons 
d'ailleurs. Les Ioniens, peuple de 
l'Afic Mineure, s'eftoient élevez i 
une grande puiflance^fic après avoir 
aquis beaucoup de richellès, ils s'é** 
toient plongea dans le tuxe Ôc dans 
ks voluptez, compagnes infepara- 
bles de labondance. Cyrus les Sub- 
jugua par la prifè de Crcefu^; 8c 
toute TAfic Mineure eftant tombée 
avec eux (bus la puiflance des Per- 
des, ils receurentles mœurs avec les 
loix des vainqueurs, dont meflant 
les débauches a celles où leur in- 
clination les avoir déjà portez, ils 
devinrent la plus* voluptueufe na- 
tion du monde. Ils ra&ierent (br 
les plaifirs de la table ; ils y ajon- 
fterent les fleurs & les parfums» ils 
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trouvèrent de nouveaux ornemcni 
pour les baftimens 'y les laines &c les 
étofes les plus fines» les habits les 
plus commodes > les plus belles Ôc 
les plus riches tapiflèries venoienc 
de chez euxi Us furent auteurs d'U" 
ne dance lalcive, que Ion nom-« 
ma Ionique ^ & ils (e Signalèrent fî 
bien par leurmoUedè» quelle paflâ 
en proverbe. Cyrus mefine , pour 
prévenir les révoltes > & amollir le 
courage des Lydiens ^ voifins de 
rionie,dont f e^^rit remuant Se tur- 
bulent luy faifoit peur , leur or- 
donna, par le confèil de Crœfus, d'é- 
lever leurs enfans dans les exercices 
de plaifîr,de les inftmire à la dé- 
bauche, 8c d*en faire des danceurs, 
des muficiens , & des bafteleurs. 
Les Lydiens obéirent à cet ordre, 
& en changeant de vie, ils changè- 
rent d^humeur. Ils payèrent depuis 
dans la Tofcané, & de là à Rome. 
On y prit plaifir à leur dance ; on 
(ê fervit d^eux dans les jenx publics 
& daos les ^eâacles: & du nom 
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des^ Lydiens les Romains formèrent 
le terme Je plus ordinaire dont ils 
fc fervent pour exprimer le jeu. 
Mais entre tous les peuples de i lo- 
nie, les Milcfiens l'emportèrent en 
la firience des plaifirs> 6c en déli- 
cateflè ingcnieu(e. Ce furent eux> 
oui les premiers apprirent des Per- 
tes Vart de faire les Romans*, & ils 
y travaillèrent fi heureu{èment,que 
les Fables Milefiennes, ceft i dire 
Içurs Romans , pleines d'hiftoires 
amoureu(ès Se de récits diflblns » 
furent en réputation. Il y a aflez 
d'apparence que les Romans avoient 
efte innocens jufqu alors » que la 
galanterie y eftoit traittée modefte- 
nient & rarement, que les Milc- 
fiens les cortompirent les premiers, 
& les remplirent de narrations la(ci<- 
ves Se dphonnefles. Le temps a 
çonfumé tous ces ouvrages, & à 
peine a-t-il confcrvé le nom d*A- 
riftide,le plus célèbre de leurs Ro- 
manciers, .qui avbit écrit plufieurs 
livres de ces Fables^ furnomméos 
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Milcfîenncs. Je trouve qu'an De- 
nis Milefien , qui ve(cut fous te pre- 
mier Darius, avoir écrit des hiftai* 
res fàbuleufes : mais neftant pas 
certain, que ce ne fuft point quel-» 
que compilation de fables ancien-^^ 
nés, & ne toyant pas aflèz de fon- 
dcriient pour croire que ce fuflenc 
des Fables proprenïenc appellécs 
Milefiennes , je ne Je mets point 
au rang des fai/èurs de Romans 3^ 
non plus qu'Hegefîppus , & ces au^ 
très Auteurs dont Parthenius cite 
les Milefiaqucs, puis qu il eft viiî- 
ble par hs narrations qu il emprun- 
te d eux , qu'ils avoicnt éctit l'an- 
cienne hiftoire deMilet,& non pas 
des Fables que Ion à appellées Mi* 
lefiennes^ 

Les Ioniens, qui eftoient Cortis. 
de l'A trique & du Peloponnefê, Ce 
fouvcnoient de leur origine, & en» 
tretenoient un grand commerce avec 
les peuples de la Grèce. Ils s'en- 
voyoient réciproquement leurs en- 
fans pour les dépaïTcr, Se leur faire . 
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f)rcodrc les moMirs& les couftumes 
es uns des autres. Dans cette com* 
monicauon û fréquente» la Grèce ^ 

Îui eftoic aflcz ponée aux fables 
'elle-mefme^ apprit aifèmem de$ 
Ioniens fart de compo(çr, les Ro4 
mans 5 & le cultiva avec (iiccés. 
Mais , pour ne point confondre k$ 
cho(ès , }*eflàyeray de rapporter» fé- 
lon Tordre des temps , ceux dci 
Ecrivains Grecs qui k font fignalex 
dans cet art. 

Je n en vois aucun devant Ale- 
xandre le Grand : & cela tat per- 
Tuade que la fcience Romanesque 
n avoir pas f^t de grands progrès 
parmi les Grecs, avant qu'ils leuf- 
fcnt appri(è des Perfes mefme, lors 
qu'ils les fubjuguerent > & qu'ils eulP 
lent puifé à la é^urce. Clearque de 
Soli, ville de Cilicie, qui velcut 
du temps d'Alexandre , & fut con^ 
me luy diiciple d'Ariftote , eft le 
premier que je trouve avoir écrit 
des livres d'Amour. Encore ne 
icais^je pas bien> & ce n cftoit poiuc 
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un recueil de plufieurs évenethehs 
amoureux, rirez de THiftoirc , ou 
de la Fable vulgaire, fèmblable à 
celuy que Parthenius fit depuis (bus 
Augufte, & qui s'eû confervé juf- 
qu*a nous. Ce qui me donne ce 
toupçon , c'eft une hiftoriette qu' A- 
thenée a prifc de Iuy,où il rappor- 
te quelques marques d'eftime & de 
paifîon que donna Gygcs Roy de 
Lydie à une courdfàne qu'il aimoit. 
Theophrafte , qui avoir auffi elle 
difciple d'Ariftotc , & Ariftotc luy- 
mefîne , avoient écrit des Erotiques, 
comme Clearque : mais il eft aifë 
de juger par les autres ouvrages de 
ces grands hommes, qu'ils avoient 
pluftoft traitté l'amour en Philofb- 
phes, qu'en Mythologues, ou en 
Hiftoriens. Si les Diflcrtations Ero- 
tiques d'Arifton, dont parle Dioge- 
ne de Lacrce , (ont Us mefmes que 
les Similitudes d amour d'un Au- 
teur du me(me nom , alléguées par 
Atheriée, comme quelques-uns l'ont 
crû , ce dernier titre donne lieu de 
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juger que c eftoic quelque cholè 
de {èmbiable i la compilation dé 
Parthenius. On peut dire en géné- 
ral des Erotiques des Anciens, qu'on 
trouve aflèz fbuvent citez dans lei 
livres des Auteurs plus recerts, 
qu'ils eftoicnt ou Philofophiques, 
ou Mythologiques^ qu'il y en a eu 
peu d*Hiftoriques, & moins enco- 
re de Romanefques. 

Antonius Diogenés, qui ve(cut 
peu de temps après Alexandre , {è« 
Ion la conjecture de Photius,feuii 
véritable Roman des voyages Se 
des amours de Dinias & de Der-' 
cyllis, d l'imitation de l'OdyAcc 
d'Homère, & des voyages aventu- 
reux d'Ulyfle. Ce Roman, bien que 
défeâ:ueux en pluiîeurs chofes, & 
rempli de fadaifès, & de récits peu 
vrav-femblables, & à peine excu- 
l&bles mefine dans un Poète , Ce 
peut néantmoins appeller régulier; 
Photius en a mis un extrait dant 
k Bibliothèque, & dit qu'il le croit 
Halpurce de ce que Lucien, Lu^ 
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cius> lamblique, Âchillés Tatius» it 
Damafcius ont écrit en ce genre. 
Cependant , il ajoufte au mefmc 
lieu , qu Antonius Diogenés fait 
mention d'un certain Antiphanés 
plus ancien que luy, qu'il dit avoir 
ccrijc des hiftoirçsprodigieuics,/cm- 
blablesauY fiennes. Ain(i ce dernier 
peut auflî-bien avoir fourni l'idcc 
& la matière a cc& Romanciers 
qu'il nomme , qu'Antonius Dio- 
genés. Je crois qu'il entend par- 
ler d'Antiphancs poëte comique, 
3ue le Géographe Stephanus, ÔC 
'autres, difcnt avoir fait un livre 
de Relations incroyables , & mef- 
me badines. Il eftoit de Berge , 
ville de Thrace, Se Ces mcnfonges 
donnèrent lieu aux Grecs de dire 
par manière cie proverbe, qu'un 
homme bergdfz^oity quand il ne dî- 
(bit pas la vérité. Mais on né {çaic 
point de quel paï$ eftoit Antonius 
Diogepps. , 

jf e ne puis vous dire précifëment 
en quel temps a veicu Ariftide de 
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Mikt > dpnt ;c vous ay parlé. Ce 
^u il y a da/Iuré, c'eft qu'il a vef 
eu devant les guerres de Mariuf 
& de Sylla ; car $ifenn^ fliftoriça 
Romain qui eftoit de ce tcmps-lâ > 
avoir traduit fes Fables Mileficib- 
ncs. Cet ouvrage eftoit plein dç 
beaucoup d'obfcenite?, Se fitpour^ 
tant depuis les délices des Romains, 
I)q forte que le Surcnas, ccft-à- 
4irc le Lieutenant général de l'Eftat 
des Parthes, qui défit larmée Ro-' 
maine comnaandée par Crallûs,le$ 
ayant trouvées dans l'équipage de 
Rofcius , prit de là occasion d'inr» 
ûfter devant le Sénat de Seleucie 
^ la molleflc des Roniains , qui 
mefme pendant la guerre ne pou* 
voient Ce priver de femblabics dif 
vertiflèmcns. 

Lucius de Patras , Lucien de 
Samoiâte, & lambliquc» furent i 
peu prés contemporains. Se vefcu- 
rent fous Antonin Se Marc Âurelc, 
ï-c premier n'avçit fait qu'un Re^ 
cueil de MétamorphQfes , & de 
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changemeos magiques d'homme» 
en beftes,& de beftes en hommes, 
y allant fou vent à la abonne foy, 
Se croyant les choies comme il 
ks difbit. Mais Lucien plus fîii 
que luy > en a rapporté une partie 
pour s'en ipoquer, félon ûl couftu-* 
me, dans le livre qu'il a intitulé 
rA(he, ou Lucius, pour marquer 
que cette fidion eftoit priiè de luy. 
En effet, c'efl un abrégé des deut 
premiers livres des Mecamorphow 
fes de Lucius, qui avoient la véri- 
table forme d'une Fable Milefîen- 
ne 'y ÔC cet échantillon nous fait 
voir que Photius a eu raifbn de fc 
plaindre des fàletez dont il eftoit 
rempli. Cet afhe fi fpirituel & fî 
bien drefle, dont ces Auteurs ont 
écrit rhiftoire , a quelque rapport 
avec un autre de pareil mérite j^ 
dont parle ailleurs le mefine Pho- 
tius après Damafcius. Il dit qu'il 
appartenoit à un Grammairien nom* 
mé Ammonius \ ôc qu'il eftoit 
doiié d'un û gentil efprit» Se telle- 
ment 
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Ment né pour les belles chofes» qu'il 
quictoic le boire Se le manger pour 
entendre reciter des vers , Ôc Ce 
monftrok fort ibnfible aux beautcz 
de la Pôëfie. Le Brancaleoné dt 
(ans doute une copie de YACnc de 
Lucien > ou de celuy d'ApuIcc. 
C eft une fiâion Italienne, fort Au 
vertiflànte. Se pleine d*elprit. C'eft 
aufli apparemment fur te mefine 
modèle que Miguel de Cervantes 
a formé les avenmres,qui fontrap 
portées dans le Colloque de Sci- 
pion & de Bergance, chiens de 
rHo(pital de Valladolid. Lucien, 
outre fon Lucius, a compofé la- 
gréable Parabole du Jugement it$ 
voyelks , dont Tinvention toute- 
fois eft deuë à queloue Juif plus 
ancien que luy. }1 a fait aulli deux 
iivres d'hiftoires eroteCjues & ri- 
dicules, -& qu'il donne pour telles, 
proteftant d'abord qu elles ne /ont 
famais arrivées^ & n'onr pu arri- 
ver. Quelques -tms voyant ces li- 
vces joints i celuy dans lequel il 

C 
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àonvkc des préceptes pour bien ictU 
ce rHiftoire, (Jb font pecfaadez qu'il 
^voit vopla donner un exemple de 
ce qu'il ayoit enièigné. Mais il dér 
clare dé^ l'entrée de Ton ouvrage» 
qu'il t^'avoic point d'autre deflein 
que de (è mocquer de tant de PoS« 
ces^d'Hiftoi^îcns, & ine(me de Phi« 
lo^phes» qui débitoient impuné* 
ment 4cs fables pour des veritez, 
fiçécrivoient de fauflès relations des 
païseftrangers» comme ayoient (zxt 
Ccefias ic lambulus. S'il eft donc 
vray, comme l'alsurePhotius» que 
le Roman d'Ântonius Diogenés a, 
efté la fource de ces dçux livres de 
jLucien , il faut entendre que les 
Hiftoireç/abuleufes de Cte^as fie 
d'Iambulos ont efté locçafion de 
celles de Lucien > qui pour en faire 
mieux voir l'in^pertinence Se la va-» 
nité , en a compofë de ^mblables ; 
Se que le Roman d'Antonius Dio-- 
genes en a dfte le module. 

Ce fut d^ns ce miTme temps 
qti'Iamblique mie au Jour ÊsBaby^ 
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Ioniques. C*eft ainii qu'il z inrim* 
lé Con Roman, dans lequel il a (!»• 
pa^ de bien loin ceux qui Tay oient 
précédée car £ Ton en peut juger 
par l'abrégé que nous en a laiilë 
Photius, (on deflèin ne comprend 
qu'une adkion rev^faië d'omemens 
convenables, & accompagnée d'é- 
pifodes pris dans la madère mefine. 
La vray-fêmblancey eft ob(ervée 
avec zâcz d'cxaâîtude, &les aven* 
tures y font méfiées avec beaucoup 
de variété & (ans confu(ion. Tou^ 
tcfois l'ordonnance de Con deilein 
manque d*art. Il a (ûivi gro(fiere«* 
ment l'ordre des temps , & n a pas 
^jctté d'abord le Leâeur dans le 
milieu du (u/et, comme il le pou- 
voir faire , fuivanc l'exemple d'Ho- 
mère. Le temps a reipeâé cet ou- 
vrage. Il eftoic dans la Biblioche- 
que de r£(curial,il n'y a pas enco^ 
re long-temps, mais il ne s'y trou- 
ve plu^ pre{èncement. J'ay leû quel- , 
que part que Jungermanus,qui a 
navaiU^ (iir jics Paftorales de Lon<- 
Ci) 
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gus, en avoic an exemplaire. Et 
Léo Allatius en a depuis donné aa 
public une petite partie. Au reftej, 
il ne faut pas confondre cet lam- 
biiquc avec un autre philosophe 
da mefme nom, difciple de Pot* 
phyre,dont£unapius a écrit ia vie, 
& qui a écrit celle de Pythagore , 
avec pluficurs autres ouvrages. Il 
yivoit (bus l'Empereur Julien, Se 
le Romancier fous Antonin. 

Heliodore Ta fiirpaflTé dans U 
difpofition du fujet , comme en tout 
le rcfte. Ju(qu alors on n avoir rien 
veu de mieux entendu, ni de plus 
achevé dans Tart Romanefijuc, qoc 
les aventures de Theagene & de^ 
Chariclie. Rien neft plus chafte 
que leurs amours; en quoy il pa«* 
roift qu'outre la Religion Chré- 
tienne, dom l'Auteur faifoit ptofeA 
iîon, (à propre vertu luy avoitdon? 
né cet air d'honncftcté qui éclate 
dans tout l'ouvrage : & en cela non 
(cufement lamblique, mais mcfne 
f refque tous les autres anciens, donc 
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lis Romans nous (ont demeurez^ 
lay font beaucoup inférieurs. AuiH. 
dit-on que (on metite Téleva à la 
dignité de TEpifcopat. Il fut £ve(I 
que de Tricca, ville de Theflàliei 
& Socrate rapporte qu'il introduis» 
fit dans cène province la couftume 
de dépo(èr les £ccle(iaftiques, qui 
ne s'ai)ftenoient pas des femmes 
qu'ils avoient époufées avant leur 
entrée dans le Clergé- Tout cela 
me rend fort (uipeSt » ce qu ajouftç 
Nicephore, écrivain crédule, peu 
judicieux, & peu fidèle, qu*un Sy- 
node Provincial voyant le péril oà 
la leâurc de ce Roman, qui,eftaic 
autorifé par la dignité de (on Au- 
teur , fai(bit tomber les jeunes gens» 
& luy ayant propofé cette alterna- 
tive , ou de confentir que (on ou- 
vrage fuft bruflé, ou de Ce défaire 
de (on Eve(cbé, il accepta le der- 
. hier parti. Mais pour revenir à (on 
livre, on y remarque beaucoup de 
fertilité & d'invention, tes évenc* 
mens y font frequens, nouveaux, 
C iij 
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Yray-(êmblables> bien arrangez^ ^ 
bien débrouillez. Le dcnouïmenc 
en eft admirable; il eft naturel, il 
Ibrt du fujet, Se rien n'eft plus coo* 
cbant» ni plus pathétique. A Thor-- 
reur du {àcrifice,oâi l'on dévoie inv 
noier Theagene 6c Chariclée , dont. 
la beauté & le mérite touchoit toutr 
h nx>nde de compaffion, fv^ccedè 
la jo3re de voir cette jeune fille fbr« 
tir de ce danger par la recoimoif- 
Êmcc^de fê^ parens, & finir enfitt 
iès longues mifêres par un heureux 
mariage avec (on amant » àqvd elle 
porte pour dot la couronne d'E- 
thiopie. Le Guaritti, 8c après luf 
MonfieurdlTrfé^ont bien {ceu imi-> 
ter ce bel endroit > en la reconnoiC- 
. .£ince de Mirtil, & en celle de Syl-^ 
vandre. Il feroit â de/urer qu'He* 
liodore^ qui a fi bien (ceu dénouer 
toute l'intrigue de (on Roman (ans 
machine,s^'en fuft pa(fè danslerefiie 
de (on ouvrage, od il en a env« 
ployé plufieurs (ans neceffité. Pho» 
dus loue l'élégance de Cm ftilo : 
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pour moy je le trouve trop affeâé^ 
trop fi^rc, & trop portique. Il fe 
plaift dans les deteriprions -, il s'y 
jouë, & nen peut fbrtir; Il me pa- 
roift qu'il a imité celles de Phi- 
loftrate. Ceftôit la mode des beaux 
cfprits de (on iîecle, qui dura de- 
puis les Antonins, c'eft â dire de- 
puis la décadence du bon gouft, 
jufqn'i la ruine de l'Empire. Td 
qu'il eft, il a fcryi de modèle i tout 
les faifèurs de Romans > qui l'ont 
fuivi i & un peut dire auffi veritt- 
blement qu'ils ont tous puifé à & 
fource , que Ton a dit que tous let 
Poètes ont puiÉ â celle d'Homère. 
Un fàvant homme de ce temps a 
douté que ce livre £uft d'Heliodore 
Evefque deTriccasmaisil me Ccm» 
ble qu'on peut s'en tenir au témoi** 
gnage de Socrate & de Photius, 
qui rapportant cette opinion, com* 
meunivcrfèllcmeiïrreceue, fans Iz 
contredire , font aflcz connoiftrc 
ju'ilsfont fuivie. Ceux qui ont af 
^c qu'il cft k mefine Hcliodore, 
^ C iiij 
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i qui Saint Jcrofmc a écrit Ici let- 
tres que nous voyons dans (es cea- 
vres,auroient de la peine à le prou- 
ver : car la convenance du nom, 
du temps > & de la dignité d'Evef- 
quc, ne font pas des argumcnscon- 
vaincans. Mais ceax qui le vou- 
droicnt nier, auroient encore plus 
de^ peine à les réfuter. D'autres ont 
crû qu'il a vefcu fur la fin du deuxiè- 
me «eclc, le confondant avec He- 
liodore Arabe; mais on fçait qu'il 
a elle contemporain du grand Théo- 
dofe,& de (es enfans Arcadius & 
Honoriu^. Auflî voyons nous que 
dans le dénombrement que Pho- 
tius a fait des Romanciers qu'il 
aoit avoir imité Antonius Dioge-? 
nés, il a mis Heliodore après lam** 
blique, & devant Damafcius, qui 
vefcut du temps de l'Empereur JujC 
rinien. 

A ce conte Achillcs Tatius, qui a 
fait un Roman régulier des amours 
de Clitophon ^deLeucippé^laur 
roit précédé 5 puifque Photius k^ 
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homme devant Heliodore : mais 
ce n'cft pas un fondement aflczfcur 
pour conjeâurcr (on âge •, & d au- 
tant moins que le meune Photius 
reconnoifl: ailleurs ailèz clairement 
qu'il a imité Heliodore, & partant 
^u il eft plus récent : ce que la dif* 
terence du ftile fèmble confirmer. 
Mais quoy qu'en cfict il l'ait imité 
fort ouvertement, & que ce qu'il 
a de meilleur vienne de luy , il ne 
luy eft néantmoins comparable , ni 
en l'honnefteté des mœurs , ni en 
la variété ôc lavray-(èmblance des 
évencmens , ni en l'artifice des dé- 
noucmens. Il (èmble aulli avoir pris 
quelque chofe de Lucien, & beau» 
coup plus encore de Philoftrate, 
Une imitation fine & couverte euft 
efté excuÊible dans lui Auteur peu 
inventif, comme celuy -cy^; & on 
cuft pu luy pardoniret £bs farcins^^ 
s'il euft (ceu les dégui&r; mais il a 
manqué d'adrelÊ, aufli bien que 
d'invcittion. Son ftile, à mon gré^ 
eft préfeiahle à celuy d'Heliodorr> 

C y 
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quoy-qa'il (ente davantage la noi^ 
reauté. Il eft plus concis & plu» 
net. Il eft aum plus iimple Se plus 
naturel» quoy^^qu'il ne le Coit pas 
toujours, 6c qu'il Conc fouvent de 
ce charaâere, ayant {èsatfeâations 
& Ces antithe(ès, qui entent la poa(^ 
fiere de l'efcoie. Il fait une grande 
levée de Rhétorique dans^ tout ce 
procès de Ther^dre» 6c dans ce» 
plaidoyers ennuyeux» ^i (ont au 
Ibptiénae &au huitième livre :mais 
en voulant faire paarade de (on élo^ 
quence, il d fait roir un fort mai»' 
vais orateur, froid^ I^g]Hiflant,(âns 
force, & (ans agrément. G'eft de 
cet e&rit de décknoateury que par- 
tent les longues (ententes 6c pci» 
convenables au (ujet, quil a four« 
técg par cy par 11, bien difi^rente^ 
dexelles dont les bons Hiftoriens 
ont afl&i(bnné leurs récits. Il n'a^ 
voit pas remarqué qu^elIes y (ont 
liées avec un artifice fi exquis qu'el* 
ks Cea&icnt faire une partie pre(^ 
fiie eflenckUe de la narratioa : Aç 
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n ne (avoic pas que. les {èntenees 
font un grand ornement de YHiC- 
toitCy pourveu qu'elles n'y (bicnt 
pas propofées ièncentieufèmenc : au* 
tremcnc, elles deviennent des leçons 
niagiftrales>qui rebutent lefprit du' 
leâeur. Ses epiibdes, qui devroient 
cftrc ajufte2 û proprement avec U 
pièce , qu'ils ne parurent qu'un mcf 
me ti/ïu, Y font coufiis groiliere^ 
ment, & paroiflènt pluftoft des lam- 
beaux que des omemens. Mais il 
n'a rien de plus d^firâeux que Cesf 
defcriptians fréquentes , inutiles, & 
hors d'cfcuvre.C'cft-là qu'il & doo* 
ne carrière, fans règle & fans me- 
ure. C'eft (a 6gure favorite , com- 
me elle a tcmjours efté celle des eP 
prîts médiocres, qui trouvant dant 
ce qu'ils entreprennent de décrire ^ 
leur matière toute prefte, ilsnefont 
obligez d'y mettre du leur que de» 
paroles, & tout au plus quelques^ 
penfëes , fouvent fades Se inâpides^ 
& prefque toujours pillée» dans le» 
communes de la Rhétorique. Eccp^ 
Cvj 
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pendant s'abufàoc eux- mermcs ^ ib 
croyenc devoir à la beauté & à U 
fertilité de leur génie, ce qu'ils àou 
vent à celle de la nature, qui leus 
avoit fourni & préparé tout leur 
fujet.' Le Taflè, & à (on exemple 
Mojiiieur d'Urfé, n'ont pas laiffê 
de trouver de l'or dans ce fuxnier » 
& d'en enrichir leurs Paâorales. Ot> 
y reconnoift entre autres lagréajble 
fiâion de la piqueure de l'abeille » 
& du faux enchantement pour U 
guérir. On dit qu'Âchillés Tatius 
fut enfin Chrétien > & n^fineEveC» 
que. Je m'eftonne qu'on puû ou*- 
blier (î aifément rop(cenite de Covu 
livre. Il n'afTujecit fon Hero$ ni i 
l'honnefteté que pre£:rit la Morale» 
Qi à la fidélité pour ià Maiftrellc 
qu'ordonnent les loix de k galan- 
terie; il le fait mefinc un^ peu bru- 
xz\, comme eftoient Us Héros de la 
vénérable antiquité. Mais je m'é- 
tonne encore davantage que l'Em- 
pereur Léon , (bmomnaé le Philo- 
£>phe, ait pu louer k modeftie diq 
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cet ouvrage par une épigrammequi 
nous eft demeurée s & ait permis^ 
Se me/me conièillé de le lire d'un 
bouc à lautre^à ceux qui font pro^ 
feifion d'aimer la chafteté. 

Je mets icy,(àns douce avec trop 
de hardieflè , cet Athenagoras, (bu» 
le nom duquel on voit im Roman 
intitulé» I>M vraj & forp^t amour. 
Ce Livre n'a jamais para qu'en 
François, de la tradudion de Fu* 
mée, qui dit dans (à Préface qu ii 
a eu loriginal Grec de Monheur 
de Lanaané Proconocaire de Mon* 
iieur le Cardinal d'Armagnac, £c 
qu'il ne Tavoit jamais veu ailleurs, 
J'oferois quafi ajoufter que perfb»* 
ne ne Ta jamais veu depuis \ car 
Ton nom n'a jamais paru y que je 
iàche, dans. les liftes des Biblic>* 
theques-, & s'il fubfifte encore,, il 
faut qu'il (bit caché dans la pou& 
ficre du cabinet de quelque igno»- 
tant , qui pofl^e cet original &nft 
le £ivoiriou de quelque envieux, 
^i en peut Êûre part au publie £tfis 
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le vouloir. Le Traduébeur dit cnfiiî-i 
te qu'il lecroicimeproduââondece 
célèbre Achenagotas^qui a écrit uno 
Apologie pour la Raeligion Chré- 
tienne, en forme de Légation, adre^ 
fëe aux Empereurs Marc Aurele SC 
Commode, & un Traita de la Ré^ 
furreâion^ Il & £ùndc principale- 
ment (br le ftilc, qu'il trouve con- 
forme i celuy de ces ouvrages» ôC 
dont il a pu juger^ ayant Tpriginaf 
en (on pouvoir. Et il le prend en- 
fin pour une véritable biftaire,fau« 
te d'intelligence en l'art des Ro^ 
mans. Pour moy,quoy que je n'en 
puifle parler avec France, n'ayanc 
pas ved l'exemplaire Grec, néant* 
moins fur la Icâbxtc que j'ay faite 
de la traduâion, je ne laifllèray pas 
de vous dire que ce n'eft pas fansi 
quelque apparence, qu'il Tattribuc? 
à Atnenagoras auteur de l'Apolo- 
gie. Voicy mes raifons. L'Apolo- 
gifte eftoit Chrétien t celuy-cy par- 
ie de la Divinité d'une manière qui 
ne peut convenir qu'à un Chrétien; 
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comme quand il fait dire aux Pre^ 
très d'Hamœon qu'il n y a qu'un» 
Ih'eu, dont chaque nation voulant 
repreâmter l'eâence aux amples» z 
inventé diveriès images, qui tou- 
tes n'expriment qu'une memie chot 
iè 'y que leur veritaUe iîgnificatioii 
s'eftant perdue avec le temps , le 
vulgaire avoit crû qu'il y avoitau*' 
tant de Dieux qu'on en veyoit d'i<« 
mages s que de U eft venue l'Ido^ 
latrie ^*que Bacchus en baftillant le 
temple d'Hamn^on , n'y mit point 
d'autre image que celle de I)ieu> 
parce que comme il n*y a qu'un ciel, 
qui n'enferme qu'un monde, il n'y 
a auffî dans ce monde qu'un Dieu 
^i Ce communique en eiprit. Il eft 
tait dire autant & davantage à do 
certains marchands Egyptiens : fa* 
voir que les Dieux de la Fable mar- 
quent les di&rentes adions de cet^ 
te fouveraine & unique Divinité y 
qui eft (ans commencement & Ùlus 
fin, & qu'il appelle obfcure ôc te« 
nebrcofe, parce qu'elle eft inviliblç 
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Se incdmprehenfible. De plus, ké 
raifonnemens que font ces Preftres 
& ces marchands fur Icflènce du 
yine, (ont zffct (èmblables à, ceux 
d'Achenagorasdans (a Lêgation.Cét 
Apologiftc cftoit unPreftred'Athe** 
ne$:cclu)r-€y eftoit un Philoibphc 
d'Athènes. L'un & l'autre paroift 
homme de bon Cens 8c d'érudition, 
& (avant dans l'antiquité. Mais d'un 
autre cofté je trouye un paflàge dans 
k Préface du Roman, qui prouve 
invinciblement qucl'Apologifte n'v 

fcut avoir aucune part. G'cft là ovt 
Auteur fe plaint de la playe {àn- 
glante qu'Athènes (à patrie yenoit 
de receyoir dans la defolation uni** 
yerfelle de la Grèce. Cela ne ik peut 
entendre que de rirrûprioti des Scy- 
thes, arrivée (bus l'Empire deGa[<« 
lien ; ou de celle d'Alaric Roy des 
Goths , arrivée du temps d'Arca- 
dius & d'Honorius i car Athènes 
n ayok point efté â^cagée depuis 
Sylk y ceft - à -dire, environ treûi 
cet» cinquante ai$s devant Vinys^ 
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ûon des Scythes > & ne le fucqu en- 
viron fèpc cens ans après celle des 
Goths. Or je vois plus de raifbtt 
d appliquer les paroles de TAuteut 
4 la conquèfte d'Alaric, qu'à celle 
des Scjthes : parce que les Scythes 
furent proinpcement chaflèz d'Ache» 
neS) (ans y avoir fait allez de de-^ 
(ordre pour donner lieu à de telle» 
plaintes ; 6c les Goths la traitterenc 
oeaucoup plus mal, & y iaiflèrenc 
de triftes marques de leur barbarie/ 
Synefè,qui veicut dans ce temps là> 
en parle aux mefines termes que nof 
ire Auteur, & regrette comme hiy 
la ruine des Lettres ,.caurée par ces 
Barbares dans le lieu de leur naiC- 
(ânce,& le &ge de leur empire. Et 
iaint Jerofme contemporain de Sy- 
nefe, déplore la trifte defolation oà 
la Grèce eftoit réduite de ion temps 
par le dcbordcmenc des peuples fé- 
roces du Septentrion. On nc^eut 
donc pas douter que ce temps ne 
foit précifément celuy qui eft défi- 
$né dans la Préface de noflxe Ro-^ 
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man , & partant ccluy auquel oit 
fait entendre au Icâ-cur qu'Athcna-' 
goras le Romancier à vefcu. Mais 
je m'amufe a chercher en auel temps 
il a vefcu» fans eftre abûré s*il ai 
irefcu, & fi cet ouvrage qui por- 
te fon nom, ncft pokit fijppofë. A 
la vérité ce &voir profond dans 
les (ciences des Anciens touchant 
les chofes de la nature ôc de l'art ^ 
tant de connoiflànce des fiecles paf^ 
fez-, ces vieilles erreurs qu'il fuit, & 
qu un homme moderne auroit évi* 
tces , comme quand il a crâ que le 
kha & le Boryfthene avoientmiel<r 
que communication-, ces expreffions 
Grecques que l'on apperçoitautra* 
vers de la trâduûion-s & par deC* 
fiis tout, un certain air d'antiquité, 
fi mal aifè àcdntrcfaite, que Toni 
apperçoit dans tout l'ouvrage, fena- 
bleroicnt le devoir défendre de tout 
ïbupçon de fuppofition. Mais d'ail- 
leurs auflî, peut-on croire que Pho- 
tius ayant parlé avec aflez d'exaâii» 
tilde des faifeurs de Romans qui 
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Pont prçced4n'cuft rien dit de ce- 
luy-cy ? que dans tous les autre» 
livres qui nous reftentyon ne trou- 
?aft aucune mention, ni de h piecc^ 
ni de TAuteur) au*an n'en vift au- 
cun exemplaire dans les Bibliothe- 
Îues I & que celuy mefme dont le 
*radu£bear s'eft fervi, n'euft poinc 
paru depuis ? Parmi ces railôns de 
douter» n vous me forcez de prendre 
parti» je vous avoutray franchement 
que Teflime que je fais de l'ouvrage 
m'a autrefois imjpofé; & que com« 
me on croit aifément ce que l'on 
ibuhaite,je l'aycrû fegirime âc an^ 
cien, parce que fe Ç;fuhaitois qu'if 
lefuft. Je trouvois,ce me (èmbloity 
de quoy répondre ares objcâions 

rje me faiibis ai moy-mefrne* 
Photius» di(bis-je, n'a point 
parlé de luy, on (çait qu'il n'a pas 
parlé dans (k Bibliothèque de tous 
les Auteurs qui om efté devant luy» 
mais (èulement de ceux qu'il lut 
dans (on ambaflade d'Aflyrie. Si 
flxi nom ne paroift point dans les 
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Ecrivains plus recens, s'ils n'ont 
rien dit de (onRoman, quelle confè- 
quence peut-on tirer d*un argument 
ûegatif î Et f\ de nos jours il nes'ea 
eft trouvé qu un (èul exen^plaire^ 
qui. peut-eftre s'eft petdu depuis t 
combien d'autres excellens ouvrages 
dnt-ils eu la meûne deftinéerCeft 
ainfi que je tafchois de m'abufèr 
moy - me(me > mais enfin il faut & 
rendre à le vérité, & vous confet 
(ér de bonne fby, qu'après une {è« 
conde lefturc que j*en ay faite avec 
beaucoup plus d'attention que la 
première, je fuis demeuré entière*» 
ment convaincu qu'il eft faux & (up'*. 
pofë. J'y reconnois en mille endroiti» 
les mœurs Se les manières de cdi 
derniers temps, inconnues aux an- 
ciens, qui découvrent la fourbe par 
leur nouveauté. La demeprejavie. 
Ce la conduite des Prcftres & desi 
Keligieufès d'Hammon , fi fem- 
l^lable aux convens & au gouver^ 
nement de nos Moines & de no« 
Keligieuj[è$, ne s'accojde pat avec 
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ce que ÏHiftokc nous apprend da 
temps où h vie Monaftique a pris 
nai/lance , &. ou elle s'eft pérfç- 
âionnée. Le Coin que prend TAu* 
teur d'expliquer de certaines coui^ 
tûmes anciennes, différentes des no(^ 
très, ne peut convenir qu'à i^nhpm» 
me moderne :car qui voudroit s'v- 
mu&r i décrire des cho(ès de fou 
temps, connues de tout le monde , 
& d'un u/âge journalier } Il eft vrajr 
^ue depuis le temps de Paul Emil- 
ie , qui eft 1 époque du Roman , 
ju{qu a celuy d'Arcadius & d'Ho- 
Qorius, qui eft celle duRomançier» 
les mœurs anciennes avoient chan- 

Î;é, mais non pas à un tel point, que 
'inftruâion qu'il donne fiift necei^ 
i&ire.II fait plufieurs remarques eu* 
rieufes , qui (e rapportent aux an- 
ciens Auteurs qui nous rcftent, & 
les éclairciflent ; pqndpalement i 
Hérodote , Plutarque, Quinte Cur- 
<:e,Iamblique le Philofophe, & He- 
liodorc, qui (ont les grands origi- 
Aaux> d'où il a tiré toute la matière 
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de fon Roman i mais il en fait 
i^uelques autres qui les contredirent» 
& n^uroient pas eAé avancées par 
un homme ancien, & mieux inC- 
truit des choies de l'antiquité. Corn» 
me quand il (iippoiè que la Théo- 
logie des Ethiopiens e& la mefine 
que celle des Grées y qu'il attribue 
a des Payens des cérémonies 6c des 
cxpreflions toutes Chrétiennes j & 

3u'il confond ibuvent les mœurs 
es Romains, des Grecs, des A&i- 
irains, 8c des autres peuples : com- 
me quand il fouftient, contre le té- 
moienage mefine de noftre iîecle» 
conforme àceluydes fiecles paflèz, 
^u'il ny a poitit de Brachmanes: 
comme quand il dit qu on ne trou- 
ve point d'émeraudes en Afrique t 
fi elles n y {ont apportées du païs 
des Sabatiens, ou pour parler plus 
jufte, du païs des Sabéens, peuple 
de l'Arabie Heureufè , contre ce 
que dit Pline qu on en trouvoit 
dans l'Ethiopie, a trois journées de 
Coptosy 6c a Coptos meûne, ville 
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4e la haute EgjptCy Gxùéc fur les 
bords du Nil > & contre le {enti« 
^eoc de Pcolc^iée , qui met dans 
Ùl troifiémc Carte d'A^i<Jue le mont 
Çmaragdi^, qui a tiré (on nom dei 
émeraudes, ou pluiloft qui le leur 
a donné *, Se contre ce qu Hélio«> 
dore répète tant de fois^qu Hydall^ 
pe fit la guerre i Oroondate^atra* 
pe de Perfè pour les mines d'éme^» 
raudes, quie/loient fiir la firontie-^ 
ce d'Egypte & d'Ethiopie ; conunc 
quand il ^t dire i Melangenie que 
les Romains avoient embelli Mem* 
phis/uppofâm^u ils en eftoient k$ 
maiftres au temps qu'il veut que 
Melangenie aitvefcu. Il fait faire au 
milieu de la Grèce une procédure 
€riminelle,en la mefme forme qu'el* 
le (è feroit au Çhaftelet de Paris. . 
Il fait pratiquera {uppIicedeTem* 
paiement parmi les Scythes, parce 
qu'il eftaujourd'hi^y en u(age par- 
mi les Turcs originaires de la Scy-^ 
thie; quoy-que d'ailleurs Seneque» 
Procope » & He'fychius m appreo?» 
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nent que ce fupplice cftfortancîciî; 
Le nom de Brigittaire qu'il donne 
à cette efckve Scythe, a efté indu- 
l)itablement formé fur celuy de (àin^ 
te Brigide, vierge d'Ëicoflè^qui vi- 
voit environ cent ans après le fiecle 
du prétendu Athenagoras^ ou pluf^ 
toft fur celuy de fâinte Brigitte, qui 
a ve(cudans ces derniers ^ecles , & 
qui cftoit native de Suéde, région 
voi£ne de la Scythie^ Cette remar- 
que, ï mon jugement, fait tomber 
le maique d'antiquité, dont l'Auteur 
de la mppofition s'eft couvert. Je 
n accu{c point Fumée Je tradudbeur 
de cet artifice. La pièce vient d'un 
plus grand ouvrier que luy ,quoy- 
qu'il ne manquaft pas d érudition. 
Mais je /bupçonnerois volontiers 
ces(àvans hommes qui eftoientau- 
prés du Cardinal d'Armagnac, d a- 
voirtcndu ce paneau au pauvre Fu- 
mée, & de s'eftre (ervis, pour l'abu- 
ièr,duProtonoraire Lamané, hom- 
me (ans nom dans les Lettres, & qui 
ne pouvoir eftre fu^eâ: d'une (î 

dode 
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Bc û ingcnicufc tromperie. Qjjof 
-qu'il cnioitycét ouvrage eft inven- 
té avec efpric , conduit avec art» 
ièmentieux, plein de beaux préce- 
ftcs de Morale y orné d'une gran-^ 
M variété d'in^ages agréables » Sc 
îudicieu(èment arrangées^ Les éve^ 
iienaens y font vray-fcmblables, leâ 
cpifodcs tirez du (ùjet » les chara- 
.^eres diftinguez, l'honneftetc par 
«ôut ob/ervce 5 rien de bas, rien de* 
forcé y ni éc (ènâblablc i ce ftile 
puérile des Sophiftes, L argument 
# double s ce qui faifbit bne de^ 
grandes bcautcz de la Comédie an-- 
cicnne ; car outre les aventures di 
Theogenc Sc de Charide , H ren- 
ferme encore celles de Pherccydc 
ic de Melangenie. L'erreur de Gi- 
taldi n'cft pas fupportable, quand 
il dit qu€ la multiplicité d'aâions 
^ft de l'invention des Italiens. Les 
Crées êc nos vieux François le^ 
juroient multipliées devant eux. Les 
firecs les avoient multipliées avec 
éhtndw^ &fiibordinatiottàun^ 
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4ii Poïmc Héroïciuc, 'comme r^ 

fort biçn pratiqué noftre faux Athori 

nagoras; lurpallat>c en cela Hélio^ 

(iore & Achille* T^titu» qui n onj 

pas négligé {a duplicité de l'arga^. 

pient» mais qui Qe l'ont pas auè|^ 

llébrouïUée. Nos vieux François lç$, 

ijivoient multipliées &ns ordonnant* 

ce , (kns liaiion, 6c uns art. Ce 

fi>nt eux que Içs Italiens ontimite:!^ 

£ii prenant d'eux les Romans, ik 

ÇQ ont pri^ les défauts,. Et c eft unt 

futre erreur 4c Çiraldi , pire qui 

la précédente, de louer ce défaut» 

^ d'en faire une vertu. S'ilcft vray» 

comme il lereconnoiftluy-mefme, 

que iç Rpman doit reficmbler i 

un corps parfait, âc eftre compohr 

Se de plufieurs parties dif&rentes 2e 

proportipnnécs fous un J^ulchef;. 

il s'enfuit que l'adion principale, 

oui eft comme le chef duRomat^ 

4oit eftre unique &illuflxcencom« 

paraifon des autres > & que les 

l^ion^ fgbordQanées » i^ui fi^ 
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i^omme iesineinbres,<[oivcm&rap 
jporccr â ce chef; Juj céder en beau* 
té ôc en dignité y l'orner, le ibuilcv 
fiir. Se l'accompagner avec dépen* 
dance : autrcmenr ce fcira un corpé 
,i plusieurs, ccftes , monftrueux> 8Ç 
difforme. L'exemple d'Ovide, qu'il 
allègue en fà faveur, Bc jccIuj d^ 
autres Pocces Cycliques, qu'if poit« 
voir aufli alléguer, ne le juftiiîenc 
pas: car les Mécamorphofcsderanj» 
cienne Fable>qu'Ovides'eitoitpro-i> 
pofë de ramaUcr en un (cul Poème, - 
& celles qui corapofentksPocmçi 
Cvcliques^eftanc toutes des aâions 
décadrés, a peu prés (èmblables, 8c 
d'une beauté prefoue égaie, il eftoit 
mitant impoffible d en faire un corpé 
légulier,x]ue de faire un baftimenc 
parfaitavcc du (àble{eulcment.L*ap- 
plaudiflèment qu'ont ejâ ces Ro- 
mans défeâueux de fa nation, ÔC 
qu'il fait unt valoir, le ju{lifieenc<> 
re inoins. Il ne faut pas ^uger d'ua^ 
livre par le nombre, mais par fi 
hS£mçc de £:s Approbateurs. Toui^ 
Dij 
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|e monde s'attribue k licence dà 

juger de la Poifiîe & desK^omanssi 

|ous les piliers de la grande 3^1^ 

^u Palais, ^ toutes les ruelles s'é'^ 

rigenc en tribunaux > où Ton ài^ 

^ide fouveraipemenc du mérite des 

grands ouvrages. On y met hardî^ 

inent le prix â un Pocmc Epiquf 

^r la lei^ure d'ui^e comparaifon^ 

0U d*ane defcription ^^ un yery 

pn peu rude i l'oreille, tel que If 

lieu & la matière le de^nandenK 

^uelquefpis, l'y pourra perdre do 

çéputation* Un iêntimem tendre -f 

ifait la fortune d'un Roman î & uno 

expreflîpn un peu forcée, pu uÀ 

mot furanné le décrie. Mais cemt 

^ui les compofènt ne {è fi>umet« 

tent pas i ^es déci^ns. Ils (âvent 

que le diicemement & le gouft do 

ces ibrtesd ouvrages, xx>mme Lorw 

gin l'a dit des ouvrages d'éloqueiH 

ce, eft le dernier e^t d'une longut 

gr;^ti(jue. Ils fè fbavicnnent de la 

ipaxime de Ciceron, que l'çftim^ 

4cs P(^e$ dipcn4 4a . ju^^Q;ien| 
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ihm pcric nombre de pcrfotincsi éc 
de celle d'Horace, qu'il n'appartient 
pas i tout le moode d'en reinar-^ 
quer les défauts : & femblables i 
ccue Comédienne, donc il parle, 
qui eftant cbaflce du Théâtre pai? 
fc peuple, fe contenta de Tappra-* 
bation des Chevaliers, ils (ê contenu 
lenc de plaire â de plus fins con-^ 
ftoi/Ieurs,& <|ui ont d'autres regici 
pour en juger. Et ce» règles font 
connues de iS peu de gens, que \ti 
bons juges, comme nous lavon^ 
dit & £>uvent> ne (ont pas moin^ 
tares, que ks bons Romanciers; 
ou les bomis Poètes i; it que danÉ 
le petit nombre de ceux qui fè coa« 
fioiHènt eti vers, à peine en trouve* 
ta-t-on un qui (è connoifllê enPo<>' 
fie, ou qui uche mefmequelesveri 
& la Poî^ font chofès touti-faiif 
diâêrentes. Ces juees, dont le (cn-^ 
timent eft la règle certaine de \à 
valeur des Poèmes Se desKon^ns^ 
avoueront à Giraldi que les Ro<^ 
inaiis Italiens ont de très * bellei 
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chofès» & méritent beaucoup d^ait^ 

très louange^, iDais non pas celle 

de la régularité , de Tordonnan^ 

ce» ni de la juftedè du deflcin. Je 

reviens au Roman d'Athenagoras p 

donc l'entrée eft^incômparabk.C eft 

la peinture de ce fuperbe ^iompKe 

de Paul Emile > ou parmi tant der 

choies £fnguliercs & niémorables 

4^i relèvent la beauté de ccCpcdài» 

cle , on voie im graini Rôjf chargé 

de chaifiieS) iç traifiié avec (es en- 

ians devant le char du viéborieux> 

& où Charide agitée de /en amour^ 

& accablée de douleàr deftrc étx 

la puiflancc àcs Romain», Se fépa-» 

rée de (on amant> eft agréablement 

(urpri(e du piaifir de le revoir> mais 

çniellement affligée que ce(bitpar« 

mi les captifs. Il &en l&uc beaucoup 

^e le dénouements quof-que (âtis 

machine> n'approche derexcellcncè 

de cette ouverture^ Il n eft pa^afleas 

{>içquant ^ il k prefente ^vanc que 
a paflSon & Timpatience dii Ic^ 
^itr (oient aâez^ tcndacsV & '^ ^ 
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ÊTaic qu*â baflom rompus. Tduceif 
tes aventures qui le précèdent, quoy-^ 

2ue bien inventées, ne font pas a& 
X liées entre elles , ni à laâiott 
I Principale. Elles ébranlent un peui 
*efprit> mais c'eft i tant de tc^^ 
frites, qu'elles ne réchauffent pas i 
te le dénouement oui doit en cal-' 
mer l'agitation, caufee adroitement^ 
de toujours augmentée par un en* 
chaifhement ingénieux de nouyel** 
ks aventures, clifpofëes avec indii« 
ftrie, le trouve ftoid Oc languiflani^ 
£uis paffion Se fans curiofité. L*Ai^ 
tcor s'cft mefme û fort rela/ché de 
â première régcdarité fiir la fin dcf 
Touvrage» qu'il pèche en bien desi 
chofês contre la ioy de lunité de 
i^ion, i laquelle tout le dixième 
livre n'a point de relation eflèntiel^ 
h i Se il mt une &fite approchante 
ie celle de ce Poifte aes dernier^ 
temps, qui ignorant Us ^^^ ^^ 
l'Epopée, al creu que te delfein de 
l'Enéide cftoit imparfait, & en « 
fyk le fùpplement) pour y ajoufter 
D ifi; 
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k mariage Ac la more d'Enée. M^ 
rjçft-, je ne piii» approuver que Théo* 
gène manquç a la parole qu'il ^ 
donnée au Roy des Scythes>& qu'il 
s en mocque^ Cela n'eft pas dignoi 
4Vn Héros, ni mefine d'un hon-K 
nefts homrne. Charide garde nul 
^udKbn charaâere d'Héroïne» dans» 
la lettre pleine de diffimulacion» 
$ç de déguifemens, qu'elle écrit 4 
Qâavie.. II kmhlc mefme qu elle< 
ne luy taife fon mariage, que par- 
ce que ÙL confcience luy reprocher 
?^i;ie toutes les formes de lexaâse^ 
ien^ance n y ont pas eftégardéesi; 
j'apperçois, outre cela, dans les ob^ 
i^rvations & la narration de l'Au-p 
leur. Se dans le procédé des fctfi 
ibnnages qu'il fait entrer dans (on ^ 
Histoire, un certain air bourgeois, 

ru convenable à leur dignité ôc 
leur (fecle. Mais £bn plus grandi 
défaut, ç'eft l'oltentatibn importa^ 
ne , avec laquetle il efiale (on û^ 
yoir dans l'Architeâure. Ce qu'il 
en a écrit, (croit admirable aiflecu:s| 
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mais il cft vicieux là où il Ta mis. 
Se hors de (a place. Les belles &' 
hcurcufcs defcriptions de Palais Se 
de Temples, qu'il avoit veuës dans 
quelques Rx)mans, femblent avoir 
efté cau(è de (on erreur. Mais au^ 
«à chofe cft de les décrire en Ro* 
mancier , par rapport à fon fiijet, 
& fans perdre de veuc fon aâion^ 
principale , comme Montemayor »* 
décrit le Palais de Fclicie ; autrç* 
«hofe eft de les décrire en architc- 
ûe , oubliant (on dclïéin , pour en*.- 
trcr dans le déiail & dans les mi^ 
Qutics de l'art, comme a fait noC*^ 
^rc faux Athenagoras. Ce qui eft' 
un vice fi capital, que ce n'en eft* 
pas mefme un au Poëte ni au Ro-; 
mancier, que de faire de certaine» 
feutes contre les arts qui ne font 
pas le ficn. Un Poète peut impuné- 
ment pécher contre la Chronologies 
& contre rHiftoire,pourveuquelai 
faute ne foit pas grofficre \ & ce 
o'eû pas rentcnJrc, que de chica- 
t^cc Virgile fur fes anachroniûncsi. 
D v 
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Ce feroic au contraire une afifeâiràt 
don ridicule, & une véritable pe^ 
ganterie à un Pocce , que de rem<* 
plir Ces vers de termes de chaflè SC 
de navigation, Se d'autres ièmbla»-^ 
blés, qui (ont i l'ulage de peu de 
peribnnes : parce que coinme le Pocr 
te doit fuivre les opinions commu* 
nés, il doit aulli le iêrvir de ter* 
mes connus, & ne traiter les art» 
qu'autant quil faut pour l'intelli- 
gence de (à narration, ou pour l'or-^ 
nement de fa fable, (ans aller aii 
deU de ce que tout le monde (caî^ 
Nf dee anco il Pottd» dit Glraldi y 
nel defiriven le fahriche,volcffi moP' 
tfore ïn gmfa Architettore , che def- 
criveffdo trappe miffutamente le cofi 
À taie arte dffartinemi , Ufii queU^ 
ehe cotrviene al Foita > aUa qualf 
çofa egli dee foura pgm ce fa mira-- 
te y fe cerca loda', obre che epfejh 
defcrittiom di cofe mechaniche recané 
con long vitta , & fofta lontane , d* 
daUufo, & dal gr^de deWHeroïco^ 
Et en cela mefine^ je trouve caciM:^^ 
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tm grand fujct de (bupçonner Voth 
▼rage de fauflecé. On (^aic aue le 
Cardinal d'Armagnac avoh beav» 
coup de pafllon pour l^Archiccâo- 
rc.PhilaDder> commentateur de Vt«- 
^uve» eftoit à luy. Ca efté un des 
hommes de Ton neçle le plus intel^ 
ligent dans cet art, & d'ailleurs fort 
ûvant dans les belles lettres. On 
remarque que rarchiteéhiredupré* 
tendu Athenagorasquadrefort avec 
celle de Vitruve. Ne peut- on pas 
juftement préfumer que Philander» 
pour appuyer (es opinions de quel* 
que autorité ancienne > s'eft fervi 
de cène fupercherie. L^artifice enft 
efté greffier & bientoft reconnu» 
H Ton euft veu (bnir i décou- 
vert un traitté d' Arcbiteâitre de (es 
mains, ou de chez le Cardinal fon 
patron. Pour mieux détourner les 
foupçons de dedîis luy , & dépaï(cr 
les leâcurs,il a fait un livre de 
galanterie, oà la dodbrine n'eft ins- 
érée que par occa(k>n ^ & il a em^» 
ployé le Proionotaire Lamané pour 
D vj 
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le {)^oduire. Se Fumée pour le tr4r 
duire, (ans y faire paroiftre ion nçtta^ 
}e vous ay niar(|ué les principauji 
Auteurs qui luy ont fourni (à ma« 
dere, Heliodore eft celuf auquel 
il s'eit principalement attaché^ coiop 
ine au meilleur modelé de Romaii 
qu il puft choifîr. Le» noms & le» 
cnaraâv.res de Theogene & de Cha<^ 
ride re0emblenr à ceux de Thea^ 
gène 6c de Chariclçe^ Theogencf 
& Charide Ce virent, & s aÎD^ierenc 
en une fefte de Minerve , comme 
Theagene Se Chariçlée en imc fci^ 
te d'Apollon i & comme Leandrç 
& Hcro , & Céladon Oç Aftrcc en * 
une fefte de Venus ^ & comme SeI-# 
vagie 8c Yfmenie dans |a Diane dç 
Monûcmayors'aimerentauflîen une 
fefte de Minerve* Achenagoras (ait 
un Harondat gouverneur de hhaSa 
Egypte : Heliodore fait anOroon* 
date gouverneur d'Egypte. Chari** 
de feint d'cftre fctur de Theogene, 
comme Chariclée de Theagene. Lc9 
Scythes dans Athcnagoras ont upc 
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naDicre exrraordinaire&fimi»u*« 
r^iie de connoiftre la virginité desf. 
QJliCSjt Se ih meuent Chacide àcec^. 
te épreuve :ies Ethiopiens dans He« 
liodore ont la leur,dcmt Chari< 
dce fait leflay; Achillcs Tatius V^\ 
imité en cela y auifi bien que U 
plorpaçt des autres Homanciers ;m^ 
ciens & nouveaux, &roefiiieMon*' 
ficardUrfé plus d'une fois: & les^ 
eaux ameres, dont les Ebreux ùi 
icrvoiem par Tordre de Dieu pour 
éprouver la chafteté des femmes^ 
i^fpeâes à leurs maris , oiït lâns 
doute fourni cctts idée à Heliodo^ 
re. Athenagoras a creu devoir par<« 
1er des émeraudes de Scythie,con^ 
tue Hcliodo^e de celles d'Ethiopie^ 
Athenagoras feint que Tbeogene 
cJft preft d'cftre facrihée par les Scy* 
tacsiHeliodore feint que Theagc-^ 
ne eft preâ: d cftre (acriâé par lei 
Ethiopiens* Et Athenagoras enfin ^ 
c^tnme Heliodore,a divifc fonou-ii 
vrageen dix livres- Celity quinouj. 
^ (ùppofé cet Auteur j ne s eft pa». 



dby Google 



contenté de le faire (i femblabîclT 
Heliodore } il Ta fait encore foa 
contemporain » comme je l'ay re- 
marque. Il ne pouvoir choiâr un 
temps où leftude des Romans fleix- 
rift davantage; car Saint Jeroûne, 
qui vivoit alors > (è plaint quon 
wandonnoit les fciences (blides Sc 
utiles pour s'y appliquer. 

Je ne mettray pas au nombre des 
Romans les livres des Paradoxes 
de Damalcius Philofophe payent, 
qui vcCaxt (bus Juftinien : car iors 
que Photius dit qu'il a imité An- 
tonius Diogenés» le modèle de la 
pittfpart des Romanciers Grecs» û 
faut entendre ipi'il a écrit comme 
luy des hiftoires peu croyables 8c 
£ibuleufes,«mais non pas tomanef^ 
qucs, ni en forme de Roman; Ce 
n'eftoient qu'apparitions de ipeâres 
de de lutins » & qu'évencmens as 
dedùs de la namre , ou crus trop 
légèrement, ou imaginezavec pea 
d'adre({è, & dignes de Timpiete SC 
de l'idolâtrie de leur Auteur* « 
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'" Deux cens ans après Dama(cîQS, 
Thiftoirt de Barlaam & de Jofà^ 
phat flic comporéc par Saine Jean 
pamaicene. Plufieursmanufcrics an* 
ciens lattribuent à J;;an le Sinaïre, 
qui vcicut du temps de TEmpereur 
Theodolc ; mais Billios fait voir 

3UC c eft (ans rai^n , parce que les 
i(putes contre lesIconocIaftés,qui 
fi>nt in/crées dans cet ouvrage, n a- 
voient point encore cfté émeui^ 
alors» èc ne l'ont efté que long^ 
cemps après par TEmpereur Leoa 
Ilâurique, ibus lequel vefcut (àint 
Jean ]>ama(cene. C'eft un Roman ^ 
mais (piricuel : il traittc de Tamour, 
mais ccf^ de Tamonr de Dieu : & 
Ton y voit beaucoup de Gàig ré* 
pandu, mais c^eft du fàngdesMàt^ 
tyrs. Il eft écrit en forme d'hiftoi'*' 
t€y ôc non pas dans les règles du 
Roman. Et cependant , quoy - que 
la vray-femblancc y (bit affcz exà- 
âement ob(èrvée, il porte tant de 
i&arques de fiâion, qu*il ne faut 
que le Ikc avec un peu de dKcer- 
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qcmehc, pour en tomber d'acco^^. 
il fappofe que Jofàphac eftoit fil» 
4'un Roy Indien V que fi^n^ aventure 
cft arrivée dans les Indes ^ Se que 
^e cenains Ethiopiens, gens pieuX 
& de bonne foy , qui Favoient ap- 
prifè dans des mémoires reconnus 
pour véritables, la luy ont rappoc* 
%éc. Il appelk Ethiopiens des In** 
diens, confondant l'Ethiopie avec 
ks Indes , (elon la couftume de plu^ 
fieurs Anciens. Cependant il fait por» 
ter i la plufpart de (es per(onnages 
des noms Syriaques , c eft à dire 
des noms de (on païs. Non pas 
que je veuille (buftenir que tout cit 
foit fuppofé : il y auroit 4e la te-* 
mérite à defavouer qu'il y ait ja^ 
mais eu de Barlaam ni de Jofaphat* 
Le témoignage du Martyrologe qui 
les met au nombre des Saints , ôc 
leur interceflion que Saint Jean Da,^ 
mafcene réclame à la fin de cette 
Hiftoire , ne pcrmencnt pas d'ert 
douter. Peut-eftre mefme n'en ctt* 
il pas^ le premier inventeur. Sa cro' 
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iàiké perruâde âflèz qu*il croyoit 
ce. qu'il a voulu faire croire , & 
cuiî avoit ouï en cSci \me partier 
4f ce qu'il a écrit. Il découvre att 
cefte rcfpric romancier de £ination^ 
par le grand nombre de patabolesy 
àc comparaifons , & de umilitud^ 
qui y (ont répandues. Et cet on^ 
yrage » (bit pouf la manière dont if 
eft écrit, /bit pour I agrément de 
j(bn invention, (bit pour (à pieté, 
ai efté (î fort au gouft des Ghrétienf 
dXgyptc , qu'ils l'ont traduit en lan- 
gue Copte, & qu'il eft aujocu^d'hu^ 
^Hcz commun dans leurs fiiblio^ 
chèques. Si toutefois c'eft une tra-- 
dtiâ;ion-,ç^ peut-eftre eft<e quel-* 

3ue autre original de la vie de ce^ 
eux Saints. J'ay mefme quelque 
feupçon qu'Ebn Tophail dam lot» 
Kotnan Arabe, dont j'ay parlé, a 
pris le deâein de l'éducation (bli«* 
raire & retirée, & de l'infiruâion 
fortuite de (bn Héros, fur celle de 
Jo(àphat, quoy-que d'ailleurs £bcf 
fliâejremç* 
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Xc Roman de Thcodorus PrdS 
dromus, & celùy qo'on attribue i 
Euftathiuf Evefque de Thedàloni-^ 

aoe, qui fleuriÔbit (eus TEmpAe 
e Manuel Comncne, vers le mi-À 
lieu du douzième ficelé^ Cont en« 
viron de meTnie force. Le premief 
contient Us amoinrs de Doficlés tt 
de Rhodanthé^ Sc l'autre celleè 
d'Hyfminias & d'Hy/mine y d'où 
Jkiontcmayor a pris Id nom de Cork 
rYfmenie^ Monfiear Gaulmin a don« 
né Tun & Fautre au public » aved 
^craduAion & (es notes. Comme il 
ne dit rien d'Eufbthius dans la Pré<« 
Àce du livre qui porte ion nom» jd 
veux expliquer ion iilence td ùl fa^ 
yeur, & croire qu'habile co^mme 
41 eftoic > il n eft pas tombé dani 
l'erreur de quelques Savans, qui (c 
(oxkX, perfuadé qtte ce doâe Com* 
mentareur d*Homere a efté capable 
de fairt un auflS miierable ouvra* 
ge qu'eft ccby-cy. En effbt , queU 
qu^s Manuscrits nomment rauteot 
Êumachiusi 8c non pas Euftâchiog^ 
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<^toy qui] en (bit,' rien n'eftplus 

froid, rien n*cftplus plat, rien n'eft 

plus ennuyeux : nulle bienlêance^ 

'nulle vraisemblance, nulle inven» 

tion, nulle conduite^ C*cft (on He» 

ro8 qui parle dans tout l'ouvrage ^ 

& qui raconte ks aveiKures, uns 

^^on voye i qmV ni par quelle oc« 

cafion z6c il k$ raconte iànt mettre 

dans Tordre auquel elles knt arri-* 

V^s, tout k cl^ngement que Tarî 

pre{cri(X*eft Hvfinine qui aime b 

première , qui fe déclare la premier 

te. Se qui fait toutes les avances, 

iàns retenue , fans lionte , & fanjf 

adre(Ie:& Hyfininias les reçoitfânt 

y répondre ^ & me<me (ans les kn* 

tk. Cela eft lofiable &lon fcs bix 

de la Morale ; mais il n*eft pas dantf 

les règles du Roman. On ne (çaic 

ce que devient Cratifthene, le fi« 

idele amy d'Hyfininias, 9c compa^' 

^ «ion de (â fortune. L'Auteur l'oit^ 

plie dans le vaiflcau où il Fa faiè 

embarquer, & a*en parie plus. En^ 

îua toute la pièce eft le twwl d'M 
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écolier, ou dc.quelqiîe chetif S^ 
phiftc% qui meritoic d eftre écolicf 
looce Êi vie. Theodorgs Prodro* 
^ms ne luy cftgueres préférable 5 
il a poùrcanuin peu plus darr,quoy 
quil cnaic fort peu :f^ ïl ne fe cira 
d'aâàire que par des machines > 8C 
il n'entend rien i faire garder à Cc^ 
Aâcvns la bienfeance Se Tunifor^ 
mité de leurs charaâeresw La lon^ 
gue Iiarangue de Bryaxis à fbn ar^ 
mée, & les plaintes enhuyeufes dé 
tlhodanthé pour Tabiènce de Coà 
amant, font des pieic^es de la plu» 
édide & de la plus indifèrte éla^ 
^uence^ dont jamais Déclamateut 
ait àflàffiné fe» auditeurs. Il a vou# 
lu cnchetir par deflfùs Homère dans 
1-ordonnancc de (on fujet. Il ne 
$*cSi, pas contensé d'entrer dans âi 
narration par le milieu de 1 aveo^ 
lure, 8c de faire raconter (knple^ 
ment tout ce qui a précédé par 
Quelqu'un des principuz per(on^ 
nages : il n*en fait raconter dirc-^ 
âementi 0oliclés quç la dermecè 
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faKie} Se dans (bn recic il Inj eu 
|ait rapporter le coipixiencemet^ 
i^'une manière oblique» en rjépo- 
^nt ce qail cq avoir déjà dit i un 
autre. Mais il a^utrc Tartificc pair» 
iCrop rafiner, & il a ctnbrouïllc Cot^i 
4cflein, en voulant enchafRr un re^. 
cit dans un récit. Et Juy &. Eu^ 
ftathius ont c^pic AchilJcs Tatius^^ 
pluftott qu ils ne lont imite. Us n^ 
fe font pas rpc/mc donne la peine 
de changer les noms de Panthie 3f i 
4c Softhene^ qu'ils ont pris de luyt : 
& on peut juger du mérite de cef. 
Mvragcs par celuy de loriginaLlls 
ont (uivi Heliodore d'w^ peu plu^ 
loin» mais toutefois (ans le perdre 
de veui\ Les Paftprales de Lon^ 

Jus leur ont auffi quelquefois fervi 
c modèle : û toutefois il cft plu| 
ancien qu'eux 5. car on ignore eu 
que] temps ils ont ve(cu. fl feriiblçr 
qu'Euâathius tient de luy cette fi-, 
^ galanterie de faire fervir JHfyC- 
Qiine i, table, ic prefènter le verre 
ilfyfipiiiia^ apr^ y ^vpir bw l^ 
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rtmcxc^ Se de le faire boire pi|^ 
me(me endroit qae les lèvres dé 
& maiftreflê ont touché : & qac^ 
Theodorus Prodromus lujr doit le 
nom de Temploy de Brvaxis. Lé 
iraitcé de Lucien ^ intitule Les L^ 
fithes 9 a fourni i ce demiev le 
nom» le perfbnnage , & la figu^^- 
te du boutfbn Satyrion » chantant 
& dançanr dans le repas. Mais je 
ne laccufèrajr pas d'avoir dérob^ 
à Pétrone Tinvention de ce cou- 
ceau artificieux, dont Satyrion ^r 
ièmblant de Ce tuer. Je n'en accu« 
ièray pas non plus Achillés Tatius, 
de qui il Vz pviCc. Les Grecs ne 
ikiibient pas aflèz de cas de U 
Xangue Latine , pour la vouloir 
apprendre, êc ppur lire les livres 
des Romains. Cependant tout défè- 
étueux que je vous repre(ênte le 
Roman d'Euftathius, il a mérité' 
d*eftre imité par un bien plus grand" 
maiftrc que luy. J'entends Mon- 
/leur d'Urfé, i qui la fontaine meiy 
willeuiè de la Ôianç d'ArtycomîsV 
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I^K naiftreindubirableïnendapcii* 
fcc de /a Fontaine de la vérité d V 
^our. L ouvrage de Prodromus cft 
pluftoft un Poj^'mequun Roman ^ 
,car il cft écrit en vers, & cela hxf 
xend plus pardonnable Ion ftilecrop 
Igurc & trop licencieux. Néant- 
moins çoinnie ces vers font lam» 
tes, qui reflèmblent i la profiè^ 
Me quon les pourroit appeller un«' 
profc mc^îirée , je ne Texclus poinf^ 
de cette liâe. Monsieur Gauitniii 
prétend qu'il eftoit Ruflc de na» 
tien , Prejftre, Médecin , & Pliilo^ 
fi)phe. J;: convii^s de icewc dernie»- 
re qualité, puis qu'il s'en vante dang 
un autre de (es ouvrages Pour ic 
rcfte,jc ne (çais for quoy il eftfou^ 
dé , car je trouve {cuiement qu'i| 
cft foni d*unc famille Chrétienne, 
qiu il a efté eHevé dans la pieté dis 
Chriftianj&ie , & qu'il avoit un. 
PAcle Eye(que deRuflîe. Je ne puis 
deviner qui eft le plusTecciitdtEu^ 
ftdthius ou deluy,m par confo- 
9ieot lequel cftrinv^pteur ou Tj^^ 
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imitateur de tout ce quils ont 3^ 
j^mblable. i 

. Je ne fais pas tout -i*^ fait le me& 
pe jugement des Paftoralesde Lot^ 
gus, que des deux Komatxs préce**' 
4ens. Car encore quon y recon^ 
Doidc le charaâere de Sophifte, tei^ 
iqu'il eftoit, par la rencontre a£fe» 
£t,éc des mots » par le jeu & la^ 
^nfbnance des fyllabes Se par le$^ 
4e(ctiptions inutiles qu il a tirées 
4^ (es lieux communs, uéantmoin$> 
il eft bien plus jch^ic que la pluf^ 
{^rt des autres anciens Romanciers, 
<lont le ftile plein de métaphores >< 
^antithefès, & de ces ligures bril*^ 
jantes' qui (isrprennent les fimples, 
&qui flattent 1 oreille, (ans rempfir 
J'tfprir, tient de TOrateur & de* 
|'tJift6rieQ,&neft propre ni àTuâ- 
«li à l'autre. Au lieu d'attacher le^ 
Icâeur par la nouveauté des éve-' 
inçmens , par farrangenient 8c la 
•variyé des matières , & p^ une 
narration nette ôc pre(réc, qui ait 
pomt^t âm toiui: ôc.fk ca4ence , & 

qui 
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3tti avance coûjoun dans ion fujctt 
$ ettkycai de le retenir par des de& 
criptions pompeu/ès» remplies de 
mots» & vuides de choies, pour 
parler comme Horace , & par dei 
bagatelles harmonieujfcs: ils l'écalr- 
tent hors du grand chemin % 6c 
pendant qu'ils luy font voir tant 
de païs qu'il ne cherche point, ilf 
coniument Se ufènt (on attention 
9c l'impatience qu'il avoit d aller i 
U fi%quil cherckoit, ôc qu'ils lujr 
àvôient propofée. Longus n'eft pas 
tout «i- tait exempt de ce défaut: 
mais comme s*il le fèntoit, il Ce 
retient, & rentre promptement dans 
Cx matière. Son ftile d'ailleurs eft' 
iimple, aifc, naturel, & concis (ans 
pb&uritc ; Ces expreilions font plei« 
nés de vivacité & de. feu *, il pro« 
llùit avec eiprit',il peint avec agré- 
ment ; il difpofe tes images avec 
adredè , les charaâercs (ont gardes 
exactement i les epifôdes nailtentde 
l'argument; les paflions & les (en- 
cens (ont traittez avec une délii» 

£ 
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cucSh afloE convenable i la fini!» 
plicité des bergers , mais non pa< 
toujours aux règles du Roman» 
comme (jif^d il &it commettre X 
Daphnis une infidélité pirignomn» 
ceji ne pe^he gueres contre la vraj» 
ambiance (jue dans les machines^ 
qai y Coot employées ùjq$ di{cré« 
(ion 9 Ôc qui ont corrompu le dé« 
nottîfniient de la pièce, ailèz heu# 
ceux d'ailleurs & afi^z :^réablc«^ 
I^'Oeconomie mal emenduc^le ft 
Fable eft un défaut encore plus cC* 
fentiel. Il commence grofficremem 
i la naifl&nce de Ces bergers, & no 
jfiait pas meâne i leur mariage. Il 
étend (k narration jufqui leurs en? 
fans. Se i leur vieillefife. Si obfce^ 
ne au refte, qu'il faut eftre un peu 
cynique pour le lire (ans rougir* 
On peut tentarquer plufieurs traits 
qu'il a pris des autres Auteurs donc 
|e vous ay parlé, ou qu'ils ont pr^ 
de luy : car on ne (çait pas leur 
j^'^c. Aucun des Anciens ne parlt 
/ 4e lay> 9f il oe pgr^e au(:une inai>> 
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ilifae qai doone lieu auxconjcâu^ 
tes ; fa ce n'efi peuc^eftre la puifeté 
de Coq élocudon, qui me le faic 
juger plus ancien que les deuxpré^ 
cedens. Je m'engageay dans mon 
enfance i tnuluire cet Auteur, avant 

3ue de bien connoiftre ce qu'il t 
e bon 6c de fsaovalsj 6c ùnrik^ 
voir combien la leâureen eft dan« 
gereufe à cet a^e^ de peu honcAd 
jndme à un ^e plus avancé. Il 
me paroift afl& crofable» que 
Monsieur dlJrfé a pris de luy l'i-^ 
dée de tes Paftoiales; ou que s'il 
Ta priiè, canuse tant d'autres cho* 
6:s y & l'argument meime de (on 
Sireine , de la Diane de Monte* 
mayor» ou de TAminte du TatCcg 
ou du Paftof fido du Guarini qu'il 
a aufli pîUé (ans fixupule, ou de 
4}aelqu une des autres Paftoraleslta* 
tiennes qui (ont en û erand nom« 
bre, qiie B^utoli d'Umin en avoit 
nmmé ju(qu à quatre-vingt , Lon» 
gus que ceuxrcy ont vray-(èmbla^ 
wkmmi ixmtéy eft le premier mo» 
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dçle des uns & des autres. Q^fi 
que les Idylles de Theocrice, les 
Eglogues de Virgile , & toutes cet 
les que les Poètes Grecs Se bmn$ 
nous ont lailTées» puidènt bien avoir 
contribué aux de({eins de leurs ou^ 
yrages -9 & que pour remonter pliis 
haut, ce quç nous avons des anciens 
Ebreui^ en ce genre, dont on pour- 
ra bien tafcher d'imiter les agré« 
mens 8c les douceurs > mais qu'on 
n'égalera jamais, (bit la première 
iburcc de toutes les Paftorales. Ce 
que je m'eftonne'que les Italiens 
n'ayent pas obfcrvé. S'ils Tavoient 
fait, ils n'en auroient pas rapporté 
Tinvention au Taflè, comme zBaiit 
le Manfi> > ni au Beccarii comme a 
fait l'Auteur des deux Verati. Quoy 
qu'à dire le vray, d'avoir fait pa« 
roiftredes Aâeur&d'une condition^ 
dont on n'en avoit point encore veo^ 
siprés en avoir vende tant de condi* 
tions différentes dans les Comédies 
d :s Anciens, & après avoir trouvé (i 
iO^avent àc$ bergers mdkz dans Ips 
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Intrigues des Romans » cela ne me 
ÊmbJe pas une invention ù mer* 
veilleuiê, quelle vaille la peine d'cC 
cretantdifputée. Celle d avoir choi« 
fi des Comédiens de campagne, 
ondes BourgeoiS)poQr les perfbri- 
pages d*un Roman, ne me paroiftv 
pas moins fpirituellc. Et la fiâion 
au gentilhomme campagnard , i 
qui Ja leâure des Romans a fait 
tourner la cervelle, & qui (e faifftort 
Paladin, rend ridicule toute la chc^ 
Valérie roinane(qae,me paroift fàn^ 
comparai/on plus ingenieu(è Se plus 
iK>uvelle. Je reviens i mon fujer. 

Pour les trois Xenophons Ro*- 
manciers, 4onc parle Suidas , je 
ne vous en pair rietï dire que ce 

Î[u*il en dit. L'unefioïc d'Anrioche^ 
'autre d'Ephefe , & le trôifiéme 
àc Ch)rprc Tous trois onc écrit 
des hiftoires amonredês. Le pr€* 
micr avoic doûné à fon livre It 
nom deBabylomques,commeIani^ 
blique j le écond avoic intitulé le 
ioBi les Ephe&ujacs» & rapportoic 
E H) 
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€0 dix livres les amours d'HabroS 
comas & d'Anthie r & le troifiéme 
avoir nommé le (ien les Cypria-* 
^es> ott il racomoirles amours 
de Cinyras, de Myrrha, ôc d'^o*- 
Jiis. Le Romande Charicon,quc 
} on garde au Vadcan , ne m'eft 
^onna que de nom: mais l'on igncv 
re le nom meime de celuy qui a 
écrit les amours de Caliiaiachus& 
4c Chrylcnrhoë^s & de cér aurre 
qui a écrit celles deLybiftrus&cfe 
Khodamné. Je juge n^tmoinspar 
^ le langage barbare «des naâages de 
ces Auteurs , que Meurmis a citez ^ 
qu ils font fort reoens ;- quojr que 
le dilcours du pcemièc retienne ut» 
peu plus de h pureté ancienne , 8c 
^t moins meAé de Grec vulgaire, 
{.un Se Fautrc a écrit en vers^^ Po^ 
jitiques, qui ne diftrent dé la pro^ 
jk que par la cadencé! & la meuire» 
9c qui ont efté fort i la mode 
parmi les Grecs du bas 'Empire. 

Je ne crois pas devoir oublier 
P^rthenius de Nicéc » de qui nous 
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àtons un livre intitulé D^s psjfions 
wnoureufesy qu'il dédia au Poctc 
Cornélius Gallus,du tcmpsd*Augu- 
fie. ^luiieurs deshiftoiresquil rap* 
porte>ibnt tirées de Tandctuie Fable» 
& des anciens Auteurs qti'il cite. 
Quelques - unes me /emblent rcK 
tnaneiques, & avoir efté pri£rs det 
Fables Milefiennes ; comme celle 
d'Erippé & de Xanthus, au chap^ 
ne huitième; celle de Polycrite & 
de Diognete , au chapitre neuvié» 
me \ celle de Leuconé & de Cja* 
flippe 9 au chapitre dixième ;& cel* 
le de Nexra^ d'Hypficreon^ & de 
Promedon, au chapitre dix-huitié- 
me : car outre que ces aveaturei 
£>nt attribuées i w% perfbnnes Mi- 
lefiennes, il ne paroift point qu'el- 
4es ayem efté prilês de la Fable , ni 
de THifioire ancienne. Peut-eftie 
me/me que les amours de Caunus 
& de Byblis, enfans du fondateur 
de Milet5 qu'il rapporte au chapitre 
onzième , font une fiAion du pats» 
^ s'eft rendue célèbre, & a efté 
E iiij 
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con(àcrée dans la Mythologie. Gë 
q\fc je ne propofe coûterais qiH^ 
comme une conjeâore allez légère. 
Du refte il ne £ciut pas prendre poin: 
des Romanciers, tous ceux que nous 
iâvons par le témoignage des Au^ 
ccurs avoir rraitté de lamour dans 
leurs ouvrages. U n'y auroic gueres 
de PhiIo(bphes anciens qui nen^^ 
traHènt dans cette lifte. Mais qaoj 
que les uns ÔC les autres enfêignent 
KS cau(ès, la nature, les e&ts, Sc 
les remèdes de Tamour, ik vont 
néantmoins à cette fin par des rou« 
tes fi di£feréntes )qtt on ne peut pas 
les confondre. Les Erotiques tne^ 
me des Poètes anciens, comme cêut 
de Baicchylide Sc de Capiton, peo* 
vent auffi peu tomber Cous la défi« 
nition du Roman que les livret 
d*Amour d'Ovide. 

Dans ee dénombrement que je 
viens de faire , j*ay diftingué les. 
Romans réguliers de ceux qui ne, 
le (ont pas. J'appelle réguliers, ceujt^ 
qui (ont dans les règles du PçStta 
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rlcroïque. Les Gtccsy qui ont û heu^ 
reufcmenr pcrfeâiormé la plutpart 
des (cicnces 6c dçs ans, qu'on les 
en a cru îes inventeurs, ont auffi 
cultivé Tart romanefque^&de bru- 
ce & inculte qu'il eftoit parmi les 
Orientaux, ils luy ont fait prendre 
une meilleure forme, en le reflèr^ 
rant fous les règles de l'Epopée, Se 
joignant en un corps parfait les di- 
verfes panies iàns ordre & (ans rap 
port qui compofbient les Romans 
avant eux. Véritablement ils ne fc 
£)nt pas tous aflîijettis à ces règles. 
Les {euls qui l'om fait, font Ânto« 
nius Diogen^, Lucien, Âthenago* 
ras, lamblique, Heliodore, AchiU 
lés Tatius , Euftathius , & Theo-^ 
dorus Prodromus. Je ne dis rien 
de Lucius de Patras,ni de Damaf- 
cius, que je n'ay pas mis au rang 
des faifêurs de Romans. Pour iàint 
Jean Dama(cene , & Longus , il 
leur éuft efté aifé de réduite leurs 
ouvrages fous ces loix s mais ils les 
ont, ou imorées, ou méprifées. Je 

E V 
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lie /çais comment sy font pris lié 
trois Xenophons,& ces autres» dont 
il ne nous eft tien demeuré y ni 
mefme Ariftide y & ceux qui com^ 
tne luy ont écrit des Fables Mile-r 
tiennes, h crois toutefois que ces 
derniers ont gardé quelques mesu- 
res , & j'en juge par les ouvrages* 
faits à leur imitation, que le temps* 
•nous à conferve», comme la Me- 
tamorphofè d'Appulée,qai eftaflear 
régulière. 

Ces Fables Mileiïennes,bien long^ 
temps devant que de faire dâns^ là 
Grèce le progrés que vous avc^. 
yeu, avoient déjà paflfê dans Ylia,^ 
lîc, & avoient efte premieremenr 
receuës par Tes Sybarites, peuple 
voluptueux au de]^ de tout ce 
^'on peut imaginer. Cette confor* 
siiré d'humeur qu'ils avoient avec 
les Milc(iens , eftablit entre eux une 
communication réciproque âch» 
Ce de plai{îrs> & les unit (i bien , 
qu'Hérodote alsute qu'il ne con- 
m0iiK>it point depcuplospîisejllroi' 
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téinent alliez. Ils apprirent donc 
ées Milefiens Tare des fiâions^ Se 
Ion vit des Fables Sybaritiques en 
Italie ) ^omme on voyoit J^s Fa- 
bles Milefiennes en Afie. Il eft mal* 
aifé de dire <pielle en eftoic la fort 
me. Hèfychius donne à entendre 
dans un paflàge afiez corrompu ^ 
qu Efbpe eftanc en Italie, fes Fables 
y furent fort gouftécs, qu'on en* 
chérit par deflSs » en leur faifânt 
prendre un autre tour, qu'on les 
nomma Sybaritiques , ic qu'elles 
payèrent en proverbe i mais i) ne 
dit point en quoy confiftoit lecfaan'* 
gement qu'en y apporu. Suidas a 
crû qu'elles eftoient (êmblables à 
celles d'E£>pe. Il s'eft trompé H^ 
comme fouvent ailleurs. Le vieua 
Commentateur d'Ariftophane dit 
que les Sybarites iè fetvoient de$ 
Deftes dans leuts fables, fie quEfo* 
pc (c iènroit des kommes dans les 
tiennes. Ce paflâge eft a&ûrémcn« 
£aftë : car comme on voit que ïe$ 
nbfes d'£ibpe empk>ycnt<les belles^ 

E v| 
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il s'cniuic que celles des Sybtfrî^ 
c<es employoienc des hommes. Auûi 
ca un autre endroit le dic-il en tct* 
mc$ exprés. Ces &blesSybaritiquet 
el]x>ienc plai(ances^ & faifoienc rire. 
^ Jen ay trouvé un échantillon dani 
Elien : c'eft un petit conte qu'il die 
avoir pris des Hiftoires des Syba- 
rites ^ ceft -à- dire ,»feIon mon fens» 
de leurs Fables. Vous en jugerez 
par rhiftoriette mefine. Un enfant 
de Sybaris, conduit par fon Peda^ 
gogue , rencontra par la rue un 
vendeur de figues CcchciiBc luy en. 
déroba ufie ; le Pédagogue l'ayant 
Repris aigrement, luy attacha la fi«, 
gue Se la mangea. Mais ces Fables 
n'eftoient pasteulementfacetiea(esir 
«lies eftoieotauflifoctlaicives.Ovi* 
cle met la Sy baritide, qui avoir efté 
tfompofëe peu de temps devant luyt; 
au nombre des pièces les phisdiflb< 
lues. Pluficurs Savans croyent qu'il 
dé(îgne Touvrage d Hetùitheon le 
Sybarite > dont Lucien parle corn-' 
sac d'un amas de (aletez. Cela me 
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fiaroift uns fondement, C2X on ne 
voit point que la Sybaritide euft 
d'autre convenance avec le livre 
d'Hemitheon» qu'en ce que l'un 8c 
YsifUttc eftoient des livres de débau* 
che \ Se cela cftoit commun i tou« 
tes les Fables Sybaritiques. Outre 
que la Sybaritide avoit efté faite 
peu de temps devant Ovide : 8c la 
ville de Sybaris, qui eftoit la pa- 
trie d'Hemitheon, avoit efté ruinée 
de fond en comble par les Croto- 
niâtes, cinq cens ans devant luy. 
Car on ne peut pas dire qu'Hemi- 
^on aitefté appelle Sybaritejcom» 
ine eftant de Thurium , qui fut 
bafti par les Athéniens auprès du 
lieu où avoit efté Sybaris , puis 
qu'on l'euft pluftoft appelle Thu« 
rien, félon Tufàge commun, que 
Sybarite. Il cft donc plus croyable 
que la Sybaritide avoit efté corn-» 
poféc par quelque Romain débau- 
ché ;& ainfi nommée, parce qu'el- 
le avoit efté faite à l'imitation des 
anciennes Fables Sybaritiques : de 
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mefine que pluâeurs livres pareil» 
ont poné im iemblable titre (bur 
les Empereurs. Un certain vieux Au* 
tcur, que Je crois qu'il vous cd 
aflcz indiâerent de connoiftre ^ fait 
entendre que leur ^le eftoit cours 
& Laconique; Mais tout cela ne 
nous fait point voir que ces Fable» 
cuilènt rien de romanerque. 

Ce pa£ge d'Ovide monftrc a A 
iez que de {on ten^ps les Romain^ 
avoiefit déjà donné entrée chezeu» 
aux Fables des Sybaritesv& il nou» 
apprend dans le mefme livre que 
le célèbre Hdftorien Sifênna ieor 
^voit aafli traduit » quelque temps 
auparavant) les Fables Milcfienne» 
d'Âriôide. Ce Sifenna vefcut dtl 
temps de Sylla, & eftoir comme 
Iny de la grande & illuftre i^tslsAlÇf 
des Cornéliens* Il fut Préteur de 
Sicile & d'Achaïe. U écrivit l'Hit 
toire de fa patrie, & fut préféré k 
tous les Hiftoricns de (à nation qui 
Ta voient précédé. L'Apologue dont 
le (èrvit Meixenius Agrippay pouf 
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i|>pai/cr la (édition du Peuple Ro^ 
main » & le rappeller du Mont 
Sacré 'y celsjr doiu le bonhomme 
Antiphon enveloppe k prière hôn- 
teuiè de deshonefte qu il ^t à 
fen gendre dans le Scicnus^dePlau-' 
te î & cehiy d'Efopc,qui cft rappor- 
té par Anlugelie > ôc qu £nniu» 
avoic traduit dans fcs Satires en 
vers quarrez; de la melme cadendr 
que ceux que les nouveaux Grecs 
ont appellc2 Politiques » font de 
bonnes preuves du progrés que W 
fixions avoient £ut dans la Repu^ 
blique Kiomaine. 

Si elle n'fendcdaigiia pasluûge, 
ni la leâure des Fable» des Syba^ 
rites, lors qu'elle retenoit encore 
But diTcii^ine aubère ôc des morars 
rigides yii ne faut pas s'étonner H 
cffant tombée fous k pouvoir des. 
Empereurs, & i leur exemple se*. 
tant abandonnée i la moleflfè St 
aux voluptés , elle fut (ênlible è 
celles que les Romans d(»uiem i 
Te^it. Virgile, qui veftot un^ peu 
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après la naiflance de TEmpirc» né 
fait point prendre de plus agréa* 
ble divertiuèmenc aux Naïades, fil* 
les du fleuve Penée , lors qu elfes 
(ont a({cmblées (bus les eaux de 
leur père , que de k raconter les 
amours des Dieux , qui fai/bient 
les Ronsans de Tantiquitc, Ovide 
contemporain de Virgile, fait faire 
des contes romanesques aux filles 
de Minée, pendant que le travail 
de leurs mains les occupe , (ans leur 
dbr la libené de la langue & de 
f e(prit. Le premier eft Taraour de 
Pyrame & de Thifbé, le (ccond 
cft celuy de Mars & de Venus, Se 
le troifiéme efl celuy de Salmacis 
pour Hermaphrodite. 

En cela paroift Teftime que Ro« 
me-avoic alors pour les Romans» 
mais clic paroift encore mieux par 
le Roman mefme que compo(â Pe<» 
trône, l'un de (êsCon(uls,& Thom- 
me le plus poli de fbn temps. Il 
le fie en forme de Satire, du gen* 
rc de celles que Varron avoit in« 
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lr<nitée$» en méfiant agréablement . 
h profè avec les vers^ & le (èrieajt 
avec l'enjoué) & qa il avok nom^ 
lûées Menippées» parce que Me«> 
nippe le Cynique avoir araitcé de*» 
v^t luy des mariera graves d'un 
ftile plaifànt & moqueur. Cène Si^ 
tire de Pétrone ne laiflbit pas d el^ 
tté un véritable Roman, ^t cela 
fait voir que la Satire des Romains 
«voit, un grand rapport avec les 
cîuvrages romanefques : ce qui luy 
cftoit commun avec la Poëfie Sa-^ 
tyriquc des Grecs, qui» Ctlon Vh^ 
ton, eftoit compofee de fiétion^^ 
4ont le (èns caché eftoit bien dif^- 
fêtent de la iisnification (uperficielle , 
Jies paroles. Il ne faut donc fzssé^ 

^o^^^tn^^^^^^ ^^ diftinguant 
les| ^)d^s qui font (èulement pour 
le plaidr, de celles qtu.inftruiièm 
1^ deleâant> met dans cette dec^ 
«liefp efpcce les fîâions d'aventures 
amoureu(ês> c'eft à dire les Ro^ 
ipans , & donne pour exemple cei^ 
les^c Penrone 8c d'Appulée i ne ikir 
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£mt aucune di£krcnce entre les pfe^ 
inieres» qui (ont cdnftamment une 
Satire » & les fécondes ><|ai» Celaa 
laveu de leur Auceuio (ont une Mi* 
lefiaque« Celles de Fetrone eftoiem 
ingenieuics & agréables^ & Coof 
tent fort (aies & deshonneftcs> c^ 
chant (ous re(cotce une raillerie 
fine & ^quante contre ks vices dk 
Ja coiK de Néron. Comme ce c]i£i 
Aous«n refte ne (ont que des Âagv 
IHCns pre(bue fans liaifon>ou plui- 
iodft des collerons de quelque fti»- 
dieuis t on ne peut pas diCccmat 
nettement la forme & le d/ïù de 
toute la piece«.Neancou)ins cela p»' 
f oift bien entendu, & conduit avee 
crdre, 2( il y a apparence quelces 
parties détachées compofi>ient un 
corps parfait avec celles qui nous 
manquent, Qgoy que Pctcpne^a* 
xoifle avoir efte grand Critiqué^jSf 
d'un gouft fort exquis dans les Le& 
tres> (on (tile toute^is ne répond pas 
parfaitement i la délicate(Ie de (bu 
|ugen»enc On y remarque quçlque 
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dKcâarion ; il dt un peu trop peintf 
ic trop étudié) Se il dégénère déjà 
de cette implicite naturelle & ma^ 
jeftueufè de Tlieureux fiecle d*Au^ 
gufte^ Tant il eft vray <pe Tan de 
Barrer, que tout le mon& pratique^ 
Se que tres^u de gens entendent^ 
cft beaucoup plus ai(2 i entendre 
qu'à bien pratiquer^ Ses pcnficp 
mcGnCf quoy-'qne fbuvent délica* 
les & nomes jfom quelquefois froi-* 
des V Se qai rexaminerott (ans préoc*' 
cupation, on ne les trouveroit pa» 
toujours juftes. Mais on ne Texa* 
mine gueres de cette fbrte » Se ott 
eft fi tort prévenu en ià faveur , 
que tout en phift , paKe qu oiv 
croit que tout en doit plaire. Pour 
moy» î'o(ê dire, avec h permiflîoft 
de (es admirateurs, que s'il avoir 
efté plus honneftç , il auroit cflé 
moins feu Se moins efEittié, &que 
fon obïcenité a fait dansTcfprit de 
pittfieurs ta meilleure partie de fort 
mérite.. 
; Oa dit que le Poète Locain , qui: 
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vivoit au0î du temps de Neroif ^ 
avoit laifTé des Fables Saltiques; 
c'eft i dire, ièlon quelques-uns, des 
Fables où il racomoit les amours 
des Satyres 6c des Nymphes. Cela 
^eflêmble bien à un Roman; ôC 
I cfprit de ce iieçle^ qui eftoit romat> 
der, confirme mon (bupçon. Mais 
lie pourroif on point conjeâureri 
que epmme Termllien a donné X 
Herddias k nom de Saltique, c'cft 
à dire danièufè, ainfi Lucain^u-^ 
roit dcmné le nie{me nom à fèâ 
i^ablesy parce qu'elles eftoientfai*^ 
l^'^ur eftre danfées^ comme qui 
Snoit âûjourd'huy des Récits de 
jbalet } Qie (avions * nous mefine> fi 
le mot de Saltiques n'eft point ccr* 
rompu» & s'il ne les faut point 
appeller des Fables Pfàl tiques, c'eft 
idire propres à eftre chantées, teU 
les que font nos Opéra? Je ne veut 
tien aflùrer là deflùs, & il y auroir 
de la témérité de le^aire (ur un fi 
foible fondement; 
, La Metamorphoic d'Appuléc^fi 
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èobnue fous le nom de rAfhed'or^ 
fiit £a,itc fous lesÀDtonins. Elle eut 
la mefme origine que TA/he de 
Lucien, ayan; efté tirée des deux 
premiers livres des Mecamorphoièt 
de Lucius dePatras ; avec cette dif^ 
ference toutefois > que ces livres fw» 
rênt abrégez par Lucien > Se auo* 
mentez par Appulée. L ouvrage de 
I ce Philosophe eftréeulier: car en* 
core qu'il {èmble le commencer 
par foti enfance , néantmoins ce 

3u'il en dit , n eft que par forme 
e préface, & poiu: excu(êr la bar^ 
barie de (on ùilc. Le véritable 
commencement de (on hiftoire eft 
i ion voyage de Theflàlie. Il nous 
a donné une idée des fables Mi* 
le£enne5 par cette pièce, qu'il dé-*- 
clarc dTabord eftre de ce senre. 
Jl.^^ji g^diic de beaux épilodes^ 
U ent^ autres de celuy de P(y«- 
ché que peribnne n'ignore, & il 
, ft a point retranché les iàletez qui 
eftoient dans les originaux qu'il a 
fuivis. Son ftile eft a un Sophifte^ 
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plein d'adèdacion Se de figures vta# 
i^ncés» dur> barbare, digne d^ott 
Africain. 

On tient qae rEmpercuc CIo» 
dius Albinus> l'un des concurreni 
de Sevete > ne dédaigna pas un 
^mblable travail. Jules Capitolin 
rapporte dans (avie^qu il paroiflbii 
de certaines Fables Milejficnnes foui 
ibn nom 5 ailèz ciltmces, qnoy-^pt 
fiiediocreoient écries; & (|ue Sct 
v^re qui le vainquit & le tua , re<> 
procba an Sénat de l'avoir loiîi 
comncie un (avant homme» qaoj^ 
qu'il ne leuft <me les Fables Milei- 
iknnes d'AppttIée,& qu'il fift tou^ 
te fbn étude de contes de vieilles^ 
& de pareilles bagatelles» qu'il pr^ 
fiu-oît à des occupations fèrienies. 

ManianusOpcU^ ^ donné, co0k 
me Pétrone > le nom de Satire I 
ion ouvrage, parce qu'il eft écrit 
comme le fien en vers & en pto^ 
&, & que Tutife & Taeréable y 
ibnt meflez. Ayant eu dsttcin cto 
ff^i^cr de tous les Arts/quoa ap« 
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jpelle Libéraux , il a pris pour çeu 
^n détour en les peripaifiant » âC 
feignant que Mercure» <^ui les a i 
ià iiùte , épouiê la Philologie , c cft 
à dire TAmpur des belles l.etires^ 
i& luy donne po^r prefent de nopii 
Cts ce qa ils ont de plus beau 8c 
de plus précieux. De forte que ceft 
june allégorie continuelle , qui ne 
inerite pas proprement le nom de 
Roman» mais pluftoâ: de Fable; 
<ar, comnaie je Tay cjéja remarqué, 
la fable reprefèncp des choies qui 
n'ont point efté, & nont pu eftre j 
(c le Romap reprefente àcs chofci 
qui ont pu eftre,mais ^i n'ont poim 
^c. L'artifice, de cette allégorie 
Vcft pas fort fin. Le ftileeftlabar» 
barie mc&ac ; fi hardi & fi immo^ 
dcré en fes ^ures, qu'on ne les 
pardonneroit pas au Poïce le plus 
déterminés & cow/act d'une obt- 
«urité € épaiflc qii'à peine eft-il 
intetligible e (avant au refte , Se 
fkin d une érudition peu connmu- 
Ae» Qo croit qo'il eftoit Màc^ 
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s il ne Teftoic» il mericoit de Tei^ 
icrc , cane Ùl manière d écrire eft do* 
ce & forcée. On ignore le tempi 
auquel il a ycCcai on (çait (èule* 
ment qu'il eftoic plus ancien <}ae 
Juftinien^ & qu'il parvint à I;i dU 
gnité de ProconHil. 
: Juiqu'alors l'art des Romans s'é* 
toit maintenu dans quelque fpleni» 
dcur*, ntiais il déclina en fuite avec 
les Lettres 8ç avec l'Empire, ion 
que ces natioqs farouches du Nord 
portèrent par tout leur ignorance 
& leur barbarie. L'on avoir fait 
auparavant des Romans pour le 
plaifir ; on fit alors des Hiftoires 
fabuleuTcs, parce qu'on n'en pou- 
voit faire de véritables, faute de 
favoir la vérité. Thelefin, que quel- 
ques-uns mettent ;m nombre des 
Sardes, à cau(e des Prophéties en 
vers qu'il a comporées,& que l'on 
dit avoir velcu vers le milieu do 
iixiéaïe ficelé, fous le Roy Artoi 
tant célébré dans les Romans j 8C 
Melkin^ qui ht un pw plus jeu- 

néf. 
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Wticrivircm ïtiiûoiit de la grand' 
Bretagne leur pacrk^du Roy Ar* 
tus^ic de la Table ronde » & la 
diâgurerent de mille fables, corn* 
me Bàlxus le reconnoift dans (on 
Catalogue, où il leur a donné plt« 
ce. Il faut dire la mefine cno& 
d'Hunibaldus Francus , qui fur» 
comme quelcjues - uns ont crû » 
contemporain de Clovis » & qui 
dans h vérité a efté beaucoup pluf 
fcccnt , & dont THiftoirc n*eft 
preique autre chofe qu un ramas 
de menfbnges groflîerement imagi» 
nez. 

Enfin, Monfieqr, nous voicy ar«i 
rivez à ce livre fameux des faits 
de CKarlemagne,quc Ton attribue 
fort mal-â-propos à TArchevefquc 
Tiu-pin, quoy-qu*il luy fbit poftes» 
rieur de plus de deux cens ans. L« 
Pigna, & quelques autres Auteurs» 
0Qtx:;ra ridiculement que les Ro-^ 
inans ont pris leur nom de la ville 
de Rheims, dont il eftoit Arche- 
ireique ; parce que les Celtes autre» 
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fois chancoient volontiersles proiieC 
(es de leur nation } & que les Bel- 
ges, dans le territoire defquels eft 
Ta ville de Rheims, eilant les plus 
vaillans des Celtes, avoient plus à 
chanter que les autres , Sç qu'ayant 
par confequenr plus de Bardes, c'jeft 
a dire plus de Chanteurs, les Ro- 
mans en avoient tiré leur nom. Se 
que le livre de Turpin a efté, 4 
leur avis, la (burce où les Roman- 
ciers de Provence ont le plus puifé» 
& que l'Auteur a efté le Prince de 
tous les faifêurs de Romans. Quoy 
qu'il en (bit, Ton vit plu/îeurs au- 
tres Hiftoires fuppofée$ de la vie 
de Charlcmagne, pleines de fables 
â pertedeyeuë,&(èmblablesà ccl# 
le qui porte le nom de Turpin ; 
l'ignorance profonde de ces (îecles 
facilitant le cours de ces Cnppoûm 
tions.- Telles eftôicnt les Hiftoires 
attribuées à Hancon , & à Solcon 
Fortemain, à Sivard le Sage, è 
Jeaïî fils d'un Roy de Frifc, & a 
Adcl Adeling Prince du ùn^ Royal 
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de la me(mc nation, tous cinq I^rî* 
fons, & qu'on dit auffi avoir velcu 
du temps de Chatlemagtie. Telle 
cftoit encore THiftoire qui a para 
(bus le nom de Gildas, Moine du 
païs de Galles, qui raconte tant de 
merveilles du Roy Artus, de Pér- 
ceval , & de Lancelot ; & celle 
qu on a attribuée à Occon, qui,{c* 
Ion lopinion commune^ fut con- 
temporain de l'Empereur Othon 
le Grand, & petit neveu de ce Sol- 
con que je viens de nommer ;& 
celle de Gaufired de Mommouth» 
où font rapportez les faits d'Artus^ 
& de Merlin, extraits & traduits un 
peu trop à la bonne foy d anciens 
mémoires &buleux qui avoient 
cfté fournis i l'Auteur. Ces Hi(- 
toires faites à plaifir plurent i des 
leâeurs (impies, & plus ignorans 
encore que ceux qui les compo- 
(oient. On ne s'amufâ donc plus 
i chercher de bons mémoires. Se 
i s'inftruire de la vérité, pour écrire 
l'Hiftoire ; on en trouvoit la ma« 
F ii 
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ciere dans Ql propre cefte. Se dant 
fon invention. Ainfi les Hiftoriens 
dégçnererent en des Romanciers. 
X^a langue I^acine fur méprifëe dans 
ces fiecies barb^jires , comme la ve« 
ri;c ravpit efté. Les Troubadours, 
les Con)ics , ÔC les Conteurs de 
Provence y qui compo(bient lesoo» 
vrages ^ les Çantadours , les Jon* 
glcurs, les Violars» 6c les Mu(àrs» 

3ui les chantoient ^ 6c enfin ceux 
e ce païs qui exerçoient ce qu'on 
appelle encore aujourd'huy dans 
quelques lieux de la France meri* 
dionale , Le ^uajf fabcr, c cft- â - di«- 
te , Ja^fcience gn^arjc , dont Jes prc* 
miers cQmmencemens ayoientpariji 
(bus Louïs le Débonnaire, romar 
niièrenc tout de bon du temps de 
Hue Cape£,& coururent la France, 
débitant leur^Kptpws & Fabliaux, 
leurs Tragcdics,Comcdies,& Pafto- 
rales; leurs Chants, Chanfbns, H 
Chanrarels) leurs Sons & Sonnets; 
leurs Lays & Virclays \ leurs Mots 
ii Motels avec \%% Ç\ok%\ leurs 
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Soûlas , Sbxtincs , & Syrventcrj 
icurs Déports , Moraux , & Téh- 
ions s leurs Balades, Aubades, & 
Martcgalles ^ & pIuHeurs autres for* 
tes d'ouvrages, compofez en lan- 
gage Romain : car alors les Pro* 
vençaux ayoient plus dufàge des 
lettres & de la pocfie, que tout It 
refte des François. Ce langage Ro« 
main eftoit celuy que les Romains 
introduifirent dans les Gaules, après 
les avoir conquiics ; qui s'eftani 
corrompu avec le temps par le mé* 
lange du langage Gaulois qui l'a^ 
voit précédé, & du Franc ou Tu- 
«de(que qui Tavoit fuivi , n*eftoic 
ni Latin^ni Gaulois, ai Franc, maii 
quelque chofê de mixte » où le Ro* 
main pounant tenoit le dedùs, 8C 
qui pour cela s'appelloit toujours 
Roman , pour le diftinguer du lan« 
gage particulier & naturel de cha-* 
que p^û's» (oit le Franc, (bit le Gau* 
lois ou Celtique, (bit l'Aquitani* 

2ue , (bit le Belgique .: car Ce(âr 
;rit que ces crois langues eftoienc 
F iij 
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différentes entr'elles -, c^que Stra^ 
bon explique d une différence, qui 
tt'eftoit que cpmme erftre divers cfi*» 
ledbcs d'une mefmé langue. Les 
Efpagnols fe fervent du mot de 
Roman en rhefme fîgnification que 
nousi & ils appellent leur langage 
ordinaire,^(7i»^»r^/.Le Roman eftant 
donc la langue la plus polie , la 
plus âvante, & la plus univerfellc- 
menc entendue, lerConteurs de Pro- 
vence, c*cfl-à-dire les Auteurs de 
profê^ & les Poètes de la mefmc 
Qation,quon appelloit Trou verres, 
(terme que les Italiens ont pris 
d'eux, car ils appellent les Poctçs 
Trovatoriy comme les Grecs en leur 
langue les appellent Faifeurs : Se 
en Provençal trouver, fîgnifîe faire 
des vers s comme conter &c compojir, 
fignifîe écrire en profè; & romanfer 
fîgnifie l'un & Pautre : ) les Con- 
teurs, dis- je, & les Trou verres do 
Provence, s'en fèrvirent pour écrire 
leurs Contes & leurs Poëmes, qui 
de là furent appeliez Romans. Corn* 
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ïne au contraire ce langage Roman 
fut appelle la langue Provençale j 
non feulement parce qu'il receuc 
moins d'altération dans la Proven- 
ce, que dans les autres cantons de 
la France, mais encore parce que 
les Provençaux s'en (èrvoicnt ordi- 
nairement dans leurs comportions ; 
ou mefme, parce que la Provence 
cftant toujours regardée comme la 
Province des Romains , on ne fai- 
(bit point de diftinâion entre le 
langage Provençal & le Romain. 
Les Troubadours accompagnez de 
leurs menteftriers, & quelquefos 
de leurs femmes ^ qui Ce mefloienc 
de leur meftier» alloient ain(i pat 
le monde , eftant bien payez de 
leurs peines, & bien traitiez des Sei- 
gneurs qu'ils vifitoients dont quel* 
ques- uns eftoient fi ravis du plaifir 
de les entendre, qu'ils fe dcpouïl- 
loient (buvent de leurs robes pour 
les en reveftir. Les Provençaux ne 
furent pas les fèuls qui (e plurent i 
cet agréable exercice: prelque tou** 
F iiij 
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tes les Provinces de France curent •* 
leurs Romanciers'^ ju(qu àf la Picar* 
4ie» qui (ê plût fîngulierenfenc aux 
Syr venccz,poëj(ies Éityriques,& qtfel* 
qucfois amoureufcs. Il faut remar*- 

Suer pour Thonneur des Trouba-* 
OU3S, qu'Homerc la eftc devant 
eux , Se qu'il alloit recirer (es vers 
de ville en ville. D autres Poctei 
ifluftres de la Grèce lonc imité ea 
cela, comme en tout le refte; fkû 
lânc par vanité ce qu il avoic fait 
par pauvreté j 6c peut-eftre en avoir*» 
il imité d'autres plus anciens que 
luy. Ces beaux vers qu'il faitchan* 
ter i Phemius & à Demodocus » 
dans les cours de Pénélope & d' AI* 
cinoiis » 8c ceux que Virgile fait 
chanter i lopas dans la cour de 
pidon > font voir 1 antiquité dit 
Guay lavoir. Simonidés, qui vint 
après Homère, faifoit le meftier de 
Trouverre & de Chanterrc chez 
ScppaSjTun des Seigneurs deThcC 
falic> quand Caftor & Pollux le 
vinrent tirer du danger qui le mc« 
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inaçoir. Avion le fit chez les Prin- 
ces d'Italie, & s y enrichit, L aven- 
ture qui luy arriva ,^commc il rc- 
tournoit en, Grèce, eft aflcx appro» 
chante de celle qui çft rapportée 
par Jean de Nofeedame, dans la 
vie de Pierre de Chafteauneuf, gen- 
tilhomme . romancier de Provence. 
Nos vieux Gaulois mefine avoient 
leurs Trouverres, & les traittoient 
magnifiquement : & nous appre- 
nons de Pofidonius cité par Athe- 
ace, que Lueme Prince des Auver- 
gnats, père de Bititqui fit la guerre 
aux Romains, tenant cour pleniere 
& table ouverte , fit prefent d'un 
ûc plein d'or à, un Poète cftran- 
gcr , qui eftoit venu honorer (a fe- 
ftc, & égayer fon feftin. De ce 

frand nombre de Romanciers que 
On vit en France Cm le commen- 
cement de la troifiéme race de nos 
Rois , nous font venus tant 8c tant 
de vieux Romans, dont une partie 
eft imprimée, une autre pourrit dans 
les Bibliothèques» & le reOe 4 efté. 

F v 
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conrutné^par la longueur des an« 
nées. Et c eft de nous que l'Italie t 
& TEfpagne qui a efté fi fertile ca 
Romans, tiennent Tart de les com^ 
pofèr. Mi far di fêter dire , che 
4jMefta fine d$ Poéfia ( ce font les 
paroles de Giraldi, parlant des Ro* 
mans ) habbia hàvuta la frima ori* 
ffne & il frimo frincifio da Fran-' 
ce fi y da i quali ha forfi anco havutê 
il neme. Da Prancefi foi^ fajfata 
^f^efia maniera di foéteggiare à j/i 
Sfagnmliy (fr uUimamente e ftata 
accettata da di Italiani. Voili le 
témoignage d'un Italien contre Ùl 
propre nation , qui ne peut eftrc 
iù(pecl, & qui ferme la bouche i 
ceux qui voudroient diijîuter à la 
France, en faveur de l'Italie ou de 
PEfpagne, la gloire de cette inven- 
tion. Cavalcanti, Bembe, Equico- 
la, Speroni, Dolce,& une infinité 
d'autres Italiens , ne font pas de 
moins boaoe foy for l'origine de 
leur Pocfie en général , que Gi^ 
raidi l'eft Cxc celle de leur Voéfk 
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romane/que» & ils la reconnoiflènc 
beaucoup plus moderne que la Pro- 
vençale, & riche de fcs dépouilles. 
Us rapportent mcfine â la Provence 
une partie des richeflfcs de leur lan» 
gue 'y & cette opinion les a fi bien 
prévenus, qu'ils croyent auffi luy 
devoir plufaeursde leurs mots, qu'ils 
ont pris immédiatement du Latin : 
fc confblant fur une autre fauflc 
penfée dont ils fc flattent, que les 
Provençaux x>nt receu ces mots des 
Tofcans, quoy qu'ils foient venus 
aux uns Ôc aux autres d'une (burce 
commune. 

Feu ^Monfieur de Saumai{c,dont 
la mémoire m'cft en finguliere vé- 
nération, & pour fa grande érudi* 
tion, & pour Tamitié qui a efté 
entre nous, a crû que l'Efpagne, 
après avoir appris des Arabes l'art 
de romanifcr , l'avoir enfcigné par 
(on exemple à tout le refte de l'Eu- 
rope. Pour (buftenir cette opinion, 
il faut dire que Thelefin & Mel- 
kin, Ton & l'autre de la Grand* 

F vj 
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Bretagne» & Hunihaldus Francu^^ 
ie(quels on die avait compofé cous 
(rois leurs Hiftoires romanefoues 
vers l'an cinq cens cinquante, (ont 
plus recens eu moins de prés de 
ceux cens ans que Ton ne s'imagi- 
ne : car la révolte du Comte Jalien, 
6c l'entrée des Arabes en Efpagncr 
n'arriva que Tan quatre -vingt on- 
«icmc de rHegire,c'cft-à-dirc,ratt 
Ccpt cens ilouze de noftre Seigneur 9. 
& il fallut quelque ^emps pour 
donner cours en £(pagne aux Ko-^ 
mans des Arabes, Se dans le reftc 
de l'Europe à ceux que Ion prétend 
que les Espagnols jftcent à leur imi* 
tation. Je ne voudroispasdéfendrc 
I antiquité de ces Auteurs, quoy-que 
jeulTe quelque droit de le taire , 
puis que l'opinion commune Se 
receuë tcroit pour moy. Il cft vray 
que les Arabes eftoient fort adon- 
nez à la Science guaye , comme 
je vous l'ay fait voir , je veux dire 
a la poëjfie, aux fables, Sc auxfi«^ 
ûioDs. Cette icieace eftant demeuii 
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réc dans fà gro0iereté parmi eux» 
(kns avoir receu la culture des Grec5f 
ils la portèrent dans TAfrique avec 
leurs armes, lors qu'ils la fubjugue* 
rent. Elle eftoit toutefois déjà par- 
mi les Africains : car Ariftotc, SC 
après luy Comutus ôc Priicicn,fonc 
mention des Fables Libyques ^ 8C 
les Romans d'AppuIée & de Mar^ 
rianus Capella Africains, dont je 
vous ay parlé, monftrent quelefloif 
Icfprit de ces peuples. Cela fortifiât 
les Arabes vi<^orieu^ dans leur in<» 
clination. Aoâî apprenons*^ nous de 
Léon d'Afrique & dcMarmol,quc 
les Arabes Africains aiment encore 
la pocfie romanefque avec paillon > 
qu'ils chantent en vers & en profe 
les exploits de leur Buhalul, comme 
on a célébré parmi nous^eux de 
Renaud & de Roland î que leuts 
Morabites font des chantons d a-» 
mour s que dans Fez, au jour de la 
naiflance de Mahomet, les Poètes 
font des ademblécs & des jeux pu* 
blicsy ôc récitent leurs vers devant 
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le peuple > au jugement duquel ce« 
luy qui a le mieux réiiffi, eft créé 
prince des Poètes pour cette année î 
que les Rois de la maifon des Be- 
nimerinis,qui regnoicnt il y a trois 
cens ans , & que nos vieux Ecri- 
vains appellent de Bellemarine, at- 
fcmbloient tous les ans à un certaia 
jour les plus favans de la ville de 
Fez , & leur faifoient un fplendidc 
feftin , après quoy les Poètes reci- 
coient des vers à l'honneur de Ma- 
homet j que le Roy donnoit au plus 
habile une Ibmme d'argent, un che- 
val, un efclave, & Ces propres ha- 
bits, dont il eftoit veftu ce jour là^ 
& qu'aucun des autres ne s'en rc- 
tournoit fans récompenfe. L'Efpa- 
gne ayant enfin receu le joug des 
Arabes, elle receut aulïï leurs mceurs» 
ic prit d'eux la couftume de chan- 
ter des vers d'amour, & de célé- 
brer les aâions des grands hom- 
mes , i la manière des Bardes par- 
mi les Gaulois. Mais les chants, 
qu'ils uommoient RomoffC^^citoictit 
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bien di&tcns de ce qù on appelle 
Romans. C'eftoient des Poëfics fai- 
tes pour eftrc chantées, & par con- 
séquent fort courtes. On en a ra- 
mafle plufîeurs , entre lefquelles il 
s'en trouve de fi anciennes , qu i 
peine peuvent - elles eftre enten- 
aucs : & elles ont quelquefois fèrvi 
à éclaircir THiftoire d'Elpagne, & 
à remettre les évenemens dans Tor- 
dre de la Chronologie. Leurs Ro* 
mans font beaucoup plus nouveaux, 
& les plus vieux font venus quel- 
ques centaines d'années après nos 
Triftans & nos Lancelots. Miguel 
de Cervantes, l'un des plus beaux 
c/prits que l'Efpagne ait produits, 
en a fait une fine &)udicieu{c Cri- 
tique dans fonDomQmxote, qu'il 
feint d'avoir traduit de l'Arabe de 
Cid Achmed ben Engeli, fai(ànc 
voir par là lorigine de la Roman- 
ccrie Efpagnole. A peine le Curé 
du village de fon Héros, & maiC-^ 
trc Nicolas le Barbier, en trouvent- 
ils dans ce grand nombre fix qui» 
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méritent d cflrc confèrvez. Le rcftc 
cft tivr/ HH hr Ai fe ailier dt Ufer^ 
vante^ pour eftre mis au feu. Cent 
qu ils jugent dignes d'eftrc gardez» 
(ont les quatre livres d'Amadis de 
Gaule, qu'ils difent eftre le premier 
Roman de chevalerie qu'on ait im» 

()rimé en £ (pagne » le modèle & 
e meilleur de tous les autres \ Pal« 
merin d'Angleterre , que I on croit 
avoir eftc compofé par un Roy de 
Portugal , & qu'ils trouvent digne 
d'eftre mis dans un coflGret /cmbla- 
ble à celuy de Darius > où Aleitan- 
drc enferma les œuvres d'Homercf^ 
Dom Belianis \ le Miroir de Ctite* 
Valérie j Tirante le Blanc i & Kyrie 
cleïïbn de Montaubon : car au boa 
vieux temps on croyoit que Kyrie 
cleïfon , & Deuteronome , & Pa- 
ralipomenon, eftoient les noms de 
quelques Saints. Mais tout cela eft 
récent en comparai(bn de nos yieux 
Romans, qui vray-fèmblablement 
en furent les modèles, comme k 
conformité des ouvrages^fic levoi* 
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Snage des nations Je perfùadenc. Il 
fait auffi la cenfure des Romans en 
Têts , & des autres Pocfies qui fe 
trouvèrent dans la Bibliothèque de 
Dom Qutixote : mais cela cft hofs 
de noftrc fujet. 

Si Ton in'objeûe^quc comriic 
Bous avons pris des Arabes lartde 
rimcr^il eft croyable au/E que nous 
avons pris deux Tart deromanifcr^ 
puis que la plufpart de nos vieux 
Romans eftoient en irime, & que 
la couftume qu'avoient les Seigneurs 
François de donner leurs habits aux 
meilleur» Trouverres,& que Mar- 
mol dit avoir efté pratiquée par 
les Rois de Fez, donne encore liea 
à ce (bupçon. J avoucray qu il n'eu: 
pas impomble que les François^ en 
prenant la rintie des Arabes , ayene 
pris d'eux auflî luÉige de rappli- 
quer aux Romans. J^avoucray met 
• me que Tamour que nous avions 
dcja pour les fablcs,apus'augmen« 
ter par leur exemple, & que'noftre 
art romanesque s'enrichit peut-efliic 
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Sar le commerce que le voifinagé 
e TE (pagne. Se les guerres nous 
domierenc avec eux > mais non pas 
que nous leur devions cette indi-^- 
nacion , puis qu elle nous pollèdoit 
long -temps devant quelle te fok 
fait remarquer en Efpagne. Je ne 
puis croire non plus que nos Prin- 
ces ayent pris des Rois Arabes la 
couftume de fè dépouiller en fa« 
veur des Trouverres. Cette forte 
de libéralité a efté pratiquée pat 
tant d autres nations, que nous pou- 
vons la tenir de toute autre que 
des Arabes. Je ne parle point des 
prefens d'habits, dont THiftoire û- 
crce & profane nous fournit ^divers 
exemples ^ & qui font encore en 
uGiee parmi les Perfes , les Turcs, 
& les Indiens d aujourd-huy. Mais 
j allegueray des exemples qui tou- 
chent de plus prés à noftre fujct, 
comme celuy de Sam(bn,qui pro- 
met & donne des robes aux Phi- 
liftins qui avoient expliqué (on énig- 
me y & celuy de Piflhetasrusdans les 
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Oi/êaux d'Ariftophane,qui concil- 
ie à un autre de Ce dépouiller jus- 
qu'à la tunique , pour en gratifier 
un Pocte, qui cftoit venu chanter 
les loiianges de la nouvelle ville 
de Nephelococcygie j & enfin cc- 
luy d'Heliogabale, qui récompen- 
(bit de roboes de foye la vertu de 
ceux qui avoient trouvé quelque 
nouvelle fàufle. Cette couftume peut 
donc cftre venue aux Seigneurs Fran« 
çoîs d'ailleurs que de TAfirique, ou 
de l'Arabie. Il peut bien auflî eftre 
arrivé>que les uns'& les autres fiii- 
voient pluftoft en cela leur incli- 
nation , que l'exemple d'autruy j & 
qu'eftant touchez de Texcellencedes 
ouvrages qu'ils entendoient reciter, 
& portez du meCne mouvement , 
ils cherchoient avec empreflèment 
i fàtisfàire fur l'heure leur libérali- 
té, & que ne trouvant rien de plus 
prelènt que leurs habits , ils s'en 
lèrvoient au befoin, comme nous 
liions que quelques Saints, Se (î 
nous en croyons les Arabes» comme 
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quelques Califes $cn font fer visco; 
rers les pauvres i & que cic qui a^ 
Irivoit fouvcnt en France par hazkiy, 
fc faifoit tous les ans à Fez par une 
coufturac,aai vray.femblablement 
y fut auffi d'abord introduite par le 
Jiazard. 

Il eft aflez croyable que Tcxerh- 

i>le des Provençaux picqua d cmu- 
ation les ItaLliens,& leur fie naijftrc 
1 envie de compofet les Romans, 
Jors que les Papes tinrent leur fiegc 
à Avignon. L'exemple des autres 
François n'y contribua pas moins, 
lors que ks Normans, & en/ufte 
Charles Comte d'Anjou, frère de 
Saint Louis, Prince vcfmeux, ama- 
teur de la Pocfie j ^ Poète luy- 
mefme, firent la guerre en Italie. 
Car nos Normans fe mefloient auflî 
de h Science guayç 5 & l'Hiftoirc 
rapporte , qu'ils chantèrent ks bel- 
les avions de Roland, avant que 
de donner cette mémorable batail- 
le, qui acquit la couronne d'Angle- 
terre â Guillaume le Baftard. Peut* 
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<tftrc avoient-ils pris cette couftuma 
des François, comme le bon-hom^»* 
me Fauchet Taflùre, & comme il 
y a fujet de le croire fur la parole 
des Anciens > qui nous apprennent 
quelle (c praciqooit dans les Gaules 
par les Bardes , devant TiavaGon 
des Romains , Se que les Efpagnols 
mefme ne s*en éloignoienc pas. Car 
Sallufte dit que chez eux les mères 
envoyant leurs cnfans contre Icnf 
Demi, leur reprefèntoient les beaux 
faits de leurs peresv a quoy revient 
aâèz ce que nous liions dans Ho- 
mere> qu'Achille chantoic fut ùl H? 
re ks exploits des grands hommes 
des îfîecles paflez. Peut-eftrc aufH 
les Normans imitoiem-ils en cela 
ces peuples Germaniques du Nordf 
d où ils tiroient leur origine. Car 
les AUenians, au rapport de Tacite, 
chanroient les proucflcs d'Hercule 
en allant au combat: &c mefme ;^ 
pour s'animer davantage â l'imita- 
tien de la valeur de leurs anceftres, 
ils n'en ont pas feulement gravé dcf 
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marques illuftres fur kurs rocherf f 
que le temps n a pas encore c&* 
cées ; mais ib en ont de plus coq* 
icrvé la mémoire dans leurs vers 
& leurs chan{bns,qui{è (but mieux 
défenduiës de la longueur des an- 
nées que leurs roches meûne. Dans 
le temps que la Romancerie fleu- 
riflbit en Provcncç, toute l'Europe 
eiloit couverte des ténèbres d'une 
épaiflè ignorance ; mais la France, 
l'Angleterre , & l'Allemagne moins 
que l'Italie *, qui bien qu'animée par 
l'exemple de (es voifins^ne produi' 
fïc alors qu'un petit nombre d'écti* 
vains» & prcfque point de faiièuis 
de Romans. Ceux de ce pais qui 
vouloient iè faire diftinguer par 
quelque teinture de (avoir, la yc^ \ 
noient prendre dans l'Uni verfité de 
Paris, qui eftoit la mère des fcica^ 
ces, & la nourrice desiâvaosde 
l'Europe. $aint Thomas , Saint 
Bonaventurc , Rémond Lullc, le 
Poète Dante, &Bocace, y vinrent 
c/ludier s & Fauchct mgnftrc que la 
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idernier a pris la plufpart de Ce$^ 
Nouvelles, des Romans François î 
& que Pétrarque , & les. autres 
Pocces Italiens , avoient pillé les 
plus beaux endroits des chan{bns 
5e Thibaud roy de Navarre , dç 
Gaccs Brades , du Chaftelain de 
Coucy, & des vieux Romanciers 
François. Jean de Noftredame mar*- 
que pluûeurs pocces Provençaux 

3ue Pétrarque a imite? ; & il met 
ans fon Recueil plufieurs Poètes 
Italiens , qui ont préféré la langue 
& la Pocfie Provençale à celle de 
leur pais : fans doute , parce qu'ils 
la trouvoient plus riche , plus cul<- 
tivce , & plus fufçeptible des or* 
nemens de Te/prit, que lltalienne, 
^ui eftoit encore informe & fte^r 
tile , Se n avoir pas pris le pli de 
la Poëâe. Ce fut donc, félon mon 
avis , dans ce mélange des deuip 
nations, que les Italiens apprirent 
des François la (cience des Ro-r 
mans, qu'ils recotmoident leur dcr 
voir, auffi bien que la fcience det 
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rimes, comms je lay déjà rcraatf 
que- 

Ainfi f Efpagne & l'Italie recea^ 
rcnt de nous un art, qui eftoit le 
fruit de noftre ignorance & de no» 
ftre groffiereté, & qui avoit efté k 
fruit de la politefïè des Perfes, des 
Ioniens , & des Grecs. En effet, 
comme dans la neceflîté,pour con« 
(cryer noftre vie , nous nourriflbm 
ngis c;orps d'herbes & de racines, 
Iprs que le pain nous manque 9 dç 
me(me,lors que la cotinoiflancc d« 
la yeritc,qui.eft la nourriture prcJ- 
pre & naturelle de noftre e/prit, 
vient â nous manquer, nous le 
ni^urriflbns du menfonge, qui eft 
l'image de la veritc. Et comme dani 
Ta'^ondance, pour fatisfaire noftri 
plaifir,nous quittons (bavent le pain 
& les viandes ordinaires , & nous 
cherchons des ragoufts :xie mefof^ 
lots que nos efprits connoiflènt la 
vérité, ils en quittent (bu vent l'étu^ 
de & la {pecuIation,pour (è diver» 
(ijT dans l'image de la vérité, qui 

eft 
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èft lemeq/ongc: car l'image & Ti- 
mitation, icion Ariftotc & felon 
noftre expérience, font fou vent plus 
agréables que la verkc mefine. De 
forte que deux chemins tout-â-faic 
oppo(ez,qui font l'ignorance & Të- 
rudition, la mdefle & Ja politeflfê, 
mènent fouventJes hommes a une 
mcfme fin, qui eft l'étude des fi* 
étions, des fables, & des Romans. 
De là vient que les nations les plus 
barbares aiment les înventionsr ro- 
manefijues, comme les aiment lc$ 
plus jpoîies. Toute l'Amériq^je ea 
fait ics délices. Nos Hurôns ^ 
nos Hirequois^dans leurs jours de 
^éjouïflancc,font fucceder les con- 
tes aux fèftins,c'eft.à-dire la paCf 
ture de l'elprit à celle du corps. 
JLe plus ancien, ou le plus bel eA 
prit de la troupe fe charge de 
l'invention &c du récit. Les CàC- 
tors, les Orignacs, les Renards, & 
les autres animaux entrent dans la 
compofîtion de. la fable. Gn leur 
donne une audience fort attentive» 
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incerrompue reulement pat les ii$ 
Çç les appkiuli{|^mens 4^ IWiftanf 
f c. Le jour & h nuit sy pafl&nc 
fans ennuy , ni de h part de celujr 
^ui parie » ni de la part de ceuf 
<jui ecQUtent. I^es peuples de la Flo» 
ride , de Cumana, & du Pérou» 
$'e)|:citeni: ^u travail Sç au^ com? 
bats 9 par les chan(bn$, les harau« 
gués , 8c les narrations fabuleux 
|es des beaux faits de leurs prédc- 
C.el&urs^ Tout ce que ces Barbares 
racontent de leur origine eft plein 
de fixions. Les Péruviens rempor- 
tent en cela fur tous les autres. Us 
ont leurs Poètes, qu'ils appellent 
d*im nom de tneûne f^gnificatioii 
que celuy de Trouverres. Ceux de 
Madaeafcar ont auiii les leurs, qui 
vont débiter leurs compofieionspar 
les maiibns. La Guinée a fes Con? 
teurs cornme le Canada. Les an^? 
ciens habitans de Danetnarc , de 
iSuede, & de Norvège, fe font fait 
des origines du moins auffi fabu-^ 
jie^fcs quç cçljte^ des 6^ecs* Il$éçci» 
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^TBient leurs Hiftoires faites à. phy 
ftt en leurs vieux caraâeres Runi* 
ques, fîir de grandes pierres y dont 
} ay veu quelques reftes en Dane* 
marc. Les colonies de Norvège qui 
sieuplerenc l'iflande , y portèrent 
leur efprit .& leurs fables. Les plus 
ingénieux de ces Infulaires s'appli- 
quèrent à en forger de nouvelles. 
<Ieux qui (ont venus depuis, les 
.ont recueillies, & en ont fait des 
volumes. Us ont donné les noms 
d*Edda Sc de Volu(pa d ces reper- 
itoires de fiâions, qui (ubfiftent de« 
puis prés de &c cens ans. Les Da* 
Bois difent meime qu'il y a eu une 
Edda plus ancienne, dont celles de 
Semond 6c de Snorron qu'ils ont 
aujoiurd'huy^ ne font que des abre- 
-gez , iSc dont Saxon le Grammai* 
rien a tiré tout ce qu'il a de plus 
fabuleux. S'il nous ^ûoit demeuré 
quelque chofe de ces ouvrages que 
«ompofoient les Bardes parmi les 
anciens Gaulois , pour cternifer la 
mémoire de leur nation, nous m 

Gi-, 
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les trouverions pas Cxns doute plu$ 

religieux obrervatcurs de la vente 

dans leurs Hiftoires, que dans leur 

Théologie, laquelle) jj Vqiï en croit 

le Mythologue Phurnucus^ ils ar 

voient toute enveloppée de fiâions^ 

conune leur Philofophie d*énigmes. 

Cette inclination aux fables » qui. 

e/t commune à tous les hommes^ 

ne leur vient pas parrai(bnDemem^ 

par. iiiiiotion, ou par couftume: 

die leur eft naturelle ^ & a Ton 

amorce dans la difpofition tnefme 

de leur efprit & de leur ame 5 car 

le defir d'apprendre Se de lavoir eA 

particulier à rhomme>& ne le diÇ 

tingue. pas moins des autres ani« 

9uux> que ià rai(ôn. On trouve. 

meime en quelque^ apimaux des 

étincelles d'une railbn impar&ite 

& ébauchée ^ ma^ l'envie de con« 

Doilire.ne le re;9iarque. que dans. 

riiomme. Cela vient, félon moa 

(èns, de ce que les facultez de nof. 

(Ire ame cflant d'une trop grande* 

4tPoduêV& d'une c^acité trop vaftcv 
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^p'our cftre remplies par les objets 
prefents, I*amc cherche dans le paf- 
fc & dans lavenir, dans la vé- 
rité & dans le mcnfonge , dans les 
tfpaces imaginaires^ & dans Tint* 
poffible me(m«, de quoy les occu- 
per & les exercer, h^s bettes trou^ 
vent dans les objets qui fe prefen- 
tcnt à leurs fens de q'uoy rempifr 
Us puiflànces de leur anae, & nt 
Vont gaercs aîu delà : de forte que 
1 on ne voit point en elles cette 
avidité inquiète, qui ag^te incc(ïanl«r 
mcntre{pritde rnomn[ïe,& le por- 
te i la recherehe de nouvelle^ cort- 
noiflàncçs, pour proportionner, s'rl 
k peut, l'objet a h pui(&ncc, & y 
trouver un plaiiîr femblabic i ccluy 
qu'on trouve à appaifcr une faim 
"Violente, ou â (e deËilterer après 
nne longue fbif. C'eft ce que Pla- 
ton a voulu exprinier pr la fabfc 
du mariage de Porus & de Penie, 
ccft-à-dirc des Richeflcs & de h» 
'Pauvreté , d où il dit que nafquit 
^ha»om. L'Objet eft marqué paUç 
G ii) 
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les Richedès, qui ne (ont richeflcf 
que dans TuÊige , & autrement de^ 
meurent inftudueuiès > & ne fon( 
point naiftre l'Amour. La Puiflàtv 
ce eft exprinace par la Pauvreté y 
qui eft (terile Se toujours accom«^ 
pagnéed'in<^iemde, tant quelle eft 
^arée des Richeflès: mais quané 
elle s'y joint, TAmour naift de cet' 
ce union^ Cela fè rencontre jufte- 
ment dans noftre ame. la Pauvre-^ 
té, c eft -à- dire Tignorance, luy eft 
naturelle, & eilefoûpire incellanv 
ment après la fcience qui eft fà ri^ 
chefle : & quwd elle la pofledcr 
cette jou'iI&nGe produit l'Amoury 

3ui retient ks qualîtez du père â: 
e la mère dont il eft fôni.Il tiem^ 
de (on père cette difpo(kion a con- 
cevoir une variété admirable de 
cho&s , dont il ta(che de rcmplô: 
le vuide de (on ignorance. Il tient 
de (a mère cette facilité i oublier 
ce qu'il a appris avec peine, & ce 
mélange d'incertitude & de ténè- 
bres qui ob(cu(:cic toutto ^slumi^ 
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ites. Ainfî, die Platon , il neft^ à 
Tpropremenc parler, ni riche ni pao^ 
.yre , ni doètc ni ignorant. Et de 
cette nature metoyenne ic ambi- 
guë, vient le defir qu'il a de sci^- 
jrichir de la icience , duquel leû 
'I>ieux (ont exemts, parce qu ils Iïei 
'pofledent > & les hommes ftupidesi» 
parce qu'ils ne la connoiÛènt pas; 
& qui ne iê trouve que dans les 
âmes nobles, grandes, Ôc élevées* 
Or Tinquietude Se l'agitation que 
luy donne ce defir, eft récompen- 
sée par le plaifir qui le (ûit, quand 
on peut le iàtisfaite. Mais ceplaifir 
n'eft pas toujours égal » il nous 
couite quelquefois du travail & des 
peines ; comme quand nous noils 
appliquons aux (peculations diflS« 
cilcs, & à rétttde des fciences ca« 
chées,dont la matière n'eft paspre- 
.fente à nos Cens *, 6c où l'imagina- 
tion,qui agit avec &cilité,a moins 
,<ïe part que l'entendement, doilt 
•les opérations font plus laborieuses. 
ts parce que naturellement le sran 
G iiij 
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vail nous rebute ,J'amc ne fe pOTtti 
a ces connoiflànces* épitleufès > que 
,dans la veuc du fiuit , ou dans 
refperance d'un plaifir éloigné, ou 
par neceffité. Mais les connoiflànr- 
ces qui lattirenc & la flattent d^ 
vantage, font celles qu'elle acquiert 
£ui$ peine, & où Timagination agit 
prefque feule, & fur des matières 
femblables à celles qui tombent 
d'ordinaire fous nos fen^; particu- 
lièrement fi ce^ connoil&nces ei^ 
citent nos paffions, qui font ks 
grands mobiles de tous les deiîr^, 
de toutes les adions, & de tous 
ks plaifirs de noftrc vie. C'eft ce 
que font les Romans : il ne fattt 
point de contention defprit pont 
les comprendre; il nVapointcfe 
grands raifonnemens a faire *, il de 
faut point fe fetiguer la mémoire; 
il ne faut quimaginer. Ils n'cmeti- 
yent nos paflîons, que pour les ap^ 
paifer; ils n'excitent noftre craintt» 
ou noftre compaflîon , que pour 
jnQiis É3dtc voir kors du péril ^ ou 



dby Google 



© ï s R () M A N s. î)j 

de h miCetCy ceux pour qui nous 
^raignon^,'ou que nous plaignons; 
ils ne touchent noftretendrcflè,quc 
pour nous faire voir heureux ccut 
que nous aimons-, ils ne nous don- 
nent de la haine , que pour nous 
faire voir mifèrables ceux que nous 
haïflbns 5 enfin toutes nos paffiMs 
s'y trouvent agréablement excitées 
& calmées. C eft potnrquoy ceux 
^ui agil&nt plus par pafSon que 
par raifbn , ôc qui travaillent pltisr 
de Timaginacion que de Tentende^ 
ment, y font les pbs (ènfibles ; quoy*^ 
ue les derniers le fbientauffi,mai9 
'une autre forte. Ils font touche» 
des beautez de Fart , & de ce quY 
partderentendementrmais les pre- 
miers, tels que font les enfans Se 
Us fimplcs, le font fèulementdece 
qui frappe leur imagination & agi- 
te leurs padîons, Sc ils aiment les» 
fiâions en elles - mcfmes, fans aller 
plus loin. Or les fidions n cftanr 
^e des narrations vrayes en appa^- 
nncGyôc fauflèS'Cn effet, 1^- efprits 

G Y 
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des /impies > qui ne voyent qu<e 1^ 
force y (c contentent de cette appa^^ 
rençe de vérité» & s*y plaifent «^mw 
ceux qui pénètrent plus avant, & 
vont au iolide» Te dégouftent ai- 
iement de cette fskuSkté. De forte 
que les premiers aiment la Êuiflèr 
lé, à caufe de la vérité apparente 
qui la cache y Se ks derniers Ce re^ 
butent de cette image de vérité, i 
caufe de la fàu^té etkâivc qu cite 
cache î 6 cette faufièté neft d*aiU 
leurs ingeniei^ , myfterieufè , S6 
inftruâdve, & ne iiè fouftient par 
Tcxcelknce de rinvemion Ss dclatt^ 
Et Saint Augtiftin dit en quelque 
endroit > que ces faufKtez, qui fone 
£gn^ficatives^ & enveloppent un (en» 
cachés ne font pas des menibnges^ 
mais des figures de laverité ^ donc 
ks plus fâges & les plus fi^ints per«> 
fennages te font &rvis. Ou ûVom 
veut appeller nienfànge ^ tout ce 
qui n'eft pas conforme à ta vérité^ 
â faudra avoir recours à h diftin^ 
<idon da Philofbphe Sexcus £mpit 
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t^us » qui dit qu'il y a une grande 
différence entre mentir, & dure un 
xnenibnge ^ Se que le Sage peut dire 
Mn menfbnge, ceft-à-dirc,prop<>* 
i^r une 6âion pour établir la veri« 
%é > mais qu il ne peut pas mentir ,> 
ceft-à-dire , propofer une fiâion 
pour détruire la vérités 

Puis qu il eft donc vray que Vu 
gnorance ic la groffiereté tout le» 
grandes fburces du menfbnge ; de 
que ce débordement de Barbares 
qui (brtirent duSeptentrion, inonda 
toute l'Europe , ÔC h plongea dans 
de fi profondes ténèbres» qu'el- 
le n cti eft (ortie que depuis en<T 
viron deux fieclcs : n eft - il pat 
bien vray - fèmblable que cette 
ignorance produifit dans l'Europe 
}e mefine efl&t qu'elle a toûjoui^ 
produit par tout ailleurs l Et n eft-» 
ce pas en vain que Ton cherche 
dans le hazard, ce que nous trou-r 
vons dans la nature ^ Il n'y a donc 
pas lieu de comcfter> que les Ro* 
Aums François > Akmans» & An^:^ 
Gv) 
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gloisy&c toutes les ùblcs du Ihtâ 
iont du cru du pais, nées fur les lieiuf, 
& n'y ont point efté apportées d'ait« 
leurs y qu elles n'ont point d au^ 
origine que les hiftoires rempliel^ 
de fâufletez , qui furent faites dat^ 
41^ temps obfcurSy pleins d'igno^ 
rance, où l'induftric Se la curiofîté 
manquoient pour découvrir la ve-* 
cité des choies^ & l'art pour les 
écrire y que ces hiftoires meflécs 
du vray Se du ânx,ayanit efté bien 
seceuës par des peuples demy^bar* 
bares, les Hiftdriens eurent la'har* 
dieflê d'en faire de purement Cup^ 
pofêes,<pii font les Romans. Ceft 
mefine une opinion ceccuë, que le 
nom de Kcnnian ft donnoit aurre*- 
fois aux Hiftoires , & qu'il s'appK-» 
qua depuis aux ii&ions : ce qui eft 
un témoignage invincible que Ie% 
unes (ont venues des^amres zJS^inr^^ 
xi, dit le Wiff^ifecomiû la c^m^ 
mnne opimone in Brançefe Jsttti erâ- 
m gli annali: & perde le guerre , # 
/mrr mpémemtate.fmô^MejlwfiQm 
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têfcivam. Pofcia dcnni délia Virité^ 
fartcndofi, ^Mntunque fwUggiaf^ 
fcroycofi Afunto cbiamdrono Uferit'* 
ti loTo. Scrabon dans u» paflàgc 
que j ay déjà allégué, dit que le» 
Hiftoires des Perfes, des Medes,âc 
des Syriens , n ont pas mérité beaif* 
coup de ctéance \ parce que ceux 
qui les ont écrites, voyant que les 
conteurs de fables eftoienc enrépur*. 
Ration, crurent s'y mettre aùfli ea 
écrivant en forme d'hiftoires ce^ 
qu'ils n avaient jamais ni vea,nf 
tntenduvni: appris de ceux qui £1- 
yoient la vérité , & en cterchanr 
ièulement jb plaire, & non i inftrui^ 
fc. Ils e^roienf , conmie fa fort 
bien remarqué Herodien dans k 
Préface de Ion Hiftoire que le le-r 
âeur ne (è plaindroit pa» de leur 
impofiiure, quand il fer trouveroit 
dédommagé de la perte de la ve-». 
titc par l'agrément de la fiûion & 
4u récit. Il eft arrivé quelque çho* 
J^ d'approchant parmi nous, quoy 
qiie d*a»e àaâoiccc pppofée.' Lcg| 
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bblcs ont donné la naiilànce aûs 
biftoires fabuleu(e&, chez ces peu^^ 
pies du Levant :r les biftoires fabu- 
leufcs ont donné la naiflance zu% 
èiblc$ Ôc aux Romans che^ nous, 
& chez tous ces autires peuples du 
Nord. 

, Mais paac revenir aux Trou- 
Terres de Provence^ qui furent en 
France les Princes de la Romance^ 
m dés la fin du dixième fiecicr 
kurmeftter f^ut à tant de^gens^ 
que tou/es ks Provinces de France 
curent auflî leurs Trouveires. Elle» 
produisirent dans ronzicme ûeclc^ 
8c dans les (iiivans , une nuilcitudd 
nompareille de Romans en profe 
éc en vers, dont plufieurs, malgrél 
Icnvie du temps, fe font conlcrVeai 
jniqu a nous. De ce nombre eftoieoc» 
les Romans de Garin le Lofaerauy 
de Triftan, de Lancelot.du Lac, 
d'André de France oui mourut par» 
trop aimer celle qu'il h avoit jamais^ 
veuë, de Bertain, du Saint Greal^ 
de Merlin , d'Anus, cfe Percevais 
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4c Perceforefl , & de la pluipan^ 
de ces C6QC vingt kpt Pocces» qui 
onc vefcu devant Tan mil trois censy 
dont le Préfident Fauchet a fait la 
cenfiire, ôc de ceux de Provence^ 
dont Jean de NoAredame a écrie 
les vies. Je n'entreprendra/ pas dt 
vous en faire la lifte , ni d'exami- 
ner fî le livre des Amadis de G2Vi^ 
le eft originaire d'Ëfpagne> de Flan-' 
dres, ou de France v& fi le Roj*r 
tnan deTielUIefpiegle eft une tra« 
duâion de l'Alleman^ & en quelle 
langue a premièrement efté écrit le* 
Roman des (èpt Sages de Rome> 
ou de Dolopathos; s'il n'a pas efté 
tiré des Paraboles de l'Indien SanW 
daber, imprimées en Ebreu , tra^ 
duites en Arabe & en Syriaque^ 
êc de Sjrriaque en Grec, comme 
pone le titre de l'exemplaire ma*^ 
nufcrit que j'ay veu en cette lan- 
gue, ott l'aventure eft attribuée è 
^yntipas ftls d'un roy de Pcrfc , 8t 
h compofition de l'ouvrage à u» ^ 
^Uteiu: Chrcftien n^mmé MQ^fct^ 
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û le meûne Roman n a pias foUfill 
la matière du livre Italien intitulé 
Eraftus > & de plufieurs des Nou-^ 
velles de Bocace, comme le me& 
me Fauchet Fa remarqué î ÔC s*il ùe 
fut pas traduit en Latin par Je^ 
moine de TAbbajre de Haultefèlvt^» 
dont on voit d'anciens manufctits, 
te ce Latin en vers François par te 
Clerc Hebers vers la fin du doii« 
siéme fiecle,& en Aiieman depuis 
prés de trois cens ^s , de d'Aile- 
man en Latin depuis cent ans, pat 
un favant homme > qui ne £ivoic 
pas qiie cet Alleman tetioit duX^ 
tin , 6c qui en changea les noms: 
41 me Tuffira de vous dire que tous 
<cs ouvragées, aufquels Tignorancb 
avoir donné la naiflànce, poltoienc 
des marques de leur origine , & 
n'eftoicnt cpi'un amas de fiétiont 

Îroffierement entamées les unes fur 
:s autres , Se bien éloignées de ce 
fouvcrain degré d'art & d'élegancc, 
oà les François ont depuis porté 
ies Romans. Il eft vray qu'il f st 
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jKijct de s'étonner que noftre nation 
Ay^nt cédé aux autres le prix de la 
Pocïîe Epique &de l'Hiftoire, elle 
ait emponé celuy-cy avec tant de 
bauteur, que leurs plus beaux Ro- 
mans égalent à peine les moindres 
des noftres. Je crois que nous de^ 
vons cet avantage à la politeift de 
Boftre galanterie , qui vient à mon 
avis de la gtande libené dans la- 
quelle lesshomnies vivent en Fran^* 
ce avec les femmes. Elles font preC* 
que réclufês en Italie S^ en Efpa^ 
gne, ôc font feparées des hùmmei 
par tant d obftacles> qu'on les voit 
peu,& qu'on ne leur parle prefquc 
jamais. De Cotte qu'on a négligé I 
l'art de les cajoler agréaMemenr, l 
parce que les occafiotis en eftoient 
rares. L'on s'applic^ue feulement 4 
lurmonter lesdimcultezdelesabor? ^ 
derv& cela fait, on profite du temps j 
^s s'amufèr aux formes; Mais en 
France les Daihes vivant fur leut 
bonne foy. Se n'ayant point d'autres 
4é£^n&s qjttc leur ycitu 8c leur pto« 
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prc cœur , elles s en font fait un ranè 
|>art plus fort & plus four qtic toutef 
les clefs, que toutes les grilles, & 
que toute la vigilance des Ébucgncs^ 
Les hommes ont donc eAé obligez 
d'atta(|uer ce ramipart par lesformes^ 
& om employé tant de foin 8c d*^ 
drefle pour le réduire, qu ils sert 
iônt fait un art prefque inconnâ 
aux autres peuples. C cft cet ar< 

3ui diftinguc les Romans François . 
es autres; Romans, ^ qui en a ren- 
du la ledure fi délicieufo,qu elle ft 
fait négliger des leâàires plu» utile^^ 
J-cs Dames ont efté les prcmierci 

Imfcsàeét apfi^r^efieiontfaittoufe 
cur étude des Romans , & ont telle- 
ment méprifé celle deTancienne Fai- 
ble & de l'Hiftoire, qu elles n on* 
plus entendu des ouvrages qui ti- 
toient de U autrefois leur plus grand 
ornement. Pour ne rougir plus de 
cette ignorance, dont elles avoient 
âfouuent occaftonde slappercevoiry 
elles ont trouvé que c eftoit plu:- 
UKI fait de désapprouver ce qu cllç» 
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%Qoi;oient,que delapprendre :{an^ 
.ie (buvenir de ces deux illuftrcs 
Marguerites , & de tant d'autres* 
Dames , qui ont honoré h France 
& ritalic pat leur (avoir. Les hem- 
mes ont fuivi Teiiemple des femme? 
pour leur plaire V ils ont condamné 
ce quelles eondamnoient, & ont 
appelle pédanterie, ce qui fàifbiif 
«ne partie eflentielle de la politct 
Ce y encore du temps de Malherbe. 
Les Poë'tes, & les autres écrivains^ 
François qui Font fuivi, ont eM 
contraints de Cq foûmenre à ce ju^ 
gement -, & plufieurs d'entre eux 
voyant qpe la connoii&nce de l'an*' 
tiquité leur eftoit inutile, ont celle 
d'étudier ce qu'ils n'ofoient plus^ 
.mettre en u(àge. Ainfi une bonne 
cau(e a produit un très-mauvais* 
effctySc la beauté de nos Romans à 
attiré le mépris des ^lles Lettres v 
& comme l'ignorance les avoit faiif 
naiftre , ils ont auflî fait renaiftirc 
i'ignoTance. 
. le ne préteiis fàs pour cela ei^ 
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condamner tout-à-faitlalcétureifi 
l'on n'en abufe pas. Les meilleure* 
choies du monde ont toujours quel- 
ques fuites fa(cheu(ès. Les Romans 
en peuvent avoir dt pires encore que 
rignorance. Je (çiais die qUoy on làs 
accufe : ils dcflcctent la dcvotiôrt. 
Us infpirent des paflîons déréglées, 
ils corrompent les mœurs. Tout ce- 
la peut arriver, & arrive quelque-* 
fois. Maiis de quoy le^ eiprits maf^ 
faits ne peuvent -ilsr point faire uh 
mauvais afage ? Les âmes £oibIés 
s'empoifonneûtelles-mefmes & fbiit 
du venin de tôUt. Il leiir faUt dotic 
interdire l'Hiftoire , qui rapporte 
tant de pernicieux exemples 5 & fa 
Fable, où les crimes font autorife^ 
par l'exemple mefme des Dîeui. 
Une ftatue de marbre, qui fàifbft 
la dévotion publique parmi lès 
Payent, fit la paffion, là brutalité, 
& le de&fpoir d'un jeune homnàe. 
"te Chaîtea de Tetence Ce fortifie 
dans un deflein criminel i k' vtuë 
fitm tableau de ^pitet^ qui atti-- 
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coït peut - cftrc le reipçâ de tou^ 
les autres fpeStateurs. On a eu peu 
d'égard à Thonnefteté àts mœurp 
dans la plufpart des Romans Grecs^ 
& des vieux François, par le vice 
des temps qù ils ont eftécompo&z. 
Les Italiens y ont. encore eftémoinf 
(crupuleux ^ & je ne comprend pas 
comment le Taflc, & le Guarini. 
avec toute la délicatefle de leur es- 
prit, n'ont pas iènti la baâèdè de$ 
otbfceniteZ) & des proies à double 
(èns,dont iljs ont terni U beauté de 
leurs P^ftorales. L'Aftrée mefi^e^ 
& quelques-uns des Romans Fran* 
çois qui l'ont fuivie^fbnt encore un 
p^ ficentieux : mais ceux de ce 
temps > je parle des bons, font û, 
éloignez de ce défaut , qu'on n'y. 
trouvera pas .une parole , pas une 
exprefïîon , qui .puiilè blefl^r \q% 
oreilles chaftes^ pas une aâion,qui 
puifle of&nfêr la pudeur. L'on y reUf^ 
contte ces deux avantages , en quoy . 
Photius fait confifter le fruit priUjr 
^çipal 4e la leâurc des ]R.qman^^ d'^ 



dby Google 



^€ Dm t*ORiGxîrf^ 
voir toujours le dérèglement & le 
9ricc faivi de la honte '& d'un fuc- 
.ccz malheureux» après avoir long» > 
.temps vainement triomphe.; Thon- 
lieftetè au contraire Ôc la venu gloi- 
xieufement relevée^ après de longues 
f»erfècutions. Une ame toute prépa^ 
itèe au mal s'autorife des exemples 
jtnal emendus & mal appliquez; 
elle envifàge les agréables engagea 
mens du crime, &ns en vouloir con^ 
jfiderer la fin. La naU&nce & le 
progrès d'une paflSon condamna- 
ble, font pour elle une hiftoire di- 
gne d'imitation :S l'infamie qui l'a 
lùiceftune fable. La caufê de ce 
4efbtdre n'efl pas dans l'ouvrage 
mais dans la mauvaifè difpofkion 
da leâeur. $i l'on dit que l'a- 
mour y eft traittè d'utie manière fit 
délicate & fi infinname, que l'a- 
inorce de cette dangereufe paflîoa 
entre aifémcnt dans de jeunes cq:urs; 
je répondray que non feulement il 
a'eft pas périlleux, mai^ qu'il e/l 
:i|iefme en quelque forte nepc0àir# 
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i^ue les jeunes perfbnnes du monde 
connoiflenc cette pa^on , pour fer- 
mer l'oreille i celle qui eft crimi- 
nelle > & pouvoir Ce démefler dç 
Ces artifices 3 ,& pour (avoir fe cou- 
duire dans celle qui a une fin hon- 
nefte & {aime. Ce qui eft fi vray^ 
que Tcxpcrience fait voir oue cel- 
les qui connoi^nt moins i amour 
exi (ont les plus fiiicepti}>les,&que 
les plus ignorâtes (ont les plus du» 
pcs. Ajou^z sL cela j que rien ne 
dérouille tant un efprit nouveau 
venu 4es Univer^tez^ne (èrt tant i 
le façonner & le rendre propre au 
inonde, que lale^re des bons Rq* 
mans. Ce font des précepteurs muets» 
qui fuccedcnt à ceux du Collège » 
& qui apprennent aux jeunes gcn^ 
id une ^methode bien plus in(fa:uâi- 
Te & bien plus periuafive que la 
leur, à parler & à vivre, & qui 
achèvent d'abbatre la pouffîere de 
1 école , dont ils font encore coui- 
verts. Je parle feulement des jeune$ 
gens , qui Ipnt destine/ a yiyre dat^ 
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^e commerce du grand monde sC^ 
ils font obligez de n'eftre pas^ ridi- 
cules, & où ils le {croient fouvent^ 
s'ils n'entendoient rien au langage 
de la galanterie. Car pour ceux qui 
font appellca aux emplois d'une vie 
pb(fcure & retirée , la connoiflancc 
de lamour & de fcs intrigues leur 
cft fort inutile. Horace difoit que 
riliade d'Homère enfoigne mieux 
& plus fortement la Morale, que le» 
Philofophes les plus habiles : fi l'oa 
ne peut pas 4i^c h mefine chofc 
des Eomans , je crois qu'on peut 
du moins leur appliquer ce que 
Piutarque a dit de la Pocfie , que 
q^and.les préceptes de la Philofo- 
phie font reveftus de.{cs ornemens, 
i|s trouvent une entrée bien plus 
libre d^s l'ame des jeunes perfon- 
n^s , que quand ils fo prefcntcnt 
ayçc toute leur aufterite. Auffi la 
plufpart des Philofophes ont em- 
plçtyé le miniftere des fables pour 
îîétabliflèment de leurs dogmes, & 
Qnt exceflîvement^vantéj'utilité de 

ce; 
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ces impoftures^ipii nous tiompeDt 
i QoAreprofiL Jufqites*U que Sal« 
luftC) j^ilofepbe Cynique» a afé 
leur actribuer de la divinité : non 
iêuknaenc , dit- il > parce quelles 
fi>fic à, fuàge des Pocces» que les 
DieuK in^irenc ; & des PhiloCo^ 
pheSj que les Dieux éclairem; Se 
des auteurs des cérémonies reli'^ 
gieuies, imltiniées pour le cuioe di<- 
vin;; & des Dieux mefiae, quand 
ils raident leucs tiracles : mais <ea« 
core fuurce que comme les Dieux 
comimuniquent i cous les hommes 
les biens qui viennent des chofès 
(ènjfibles^ Se aux Sages (èulemenc 
ceux qui viennent des intelleâuel* 
les; de me(Î9e les fables font con- 
noiftre à tout èe monde q/i'â y a 
des Dieux» Se aux intdligens ^- 
lement quelle eftleurïiature; que 
le monde mefine» qui cR régi poc 
ks Dieux >^otK £iblc> puifque 
les corps y patoi&nc» Sc que les 
cfprics y (ont cachez : Se il ajoufle» 
€B&a que plus les Êtbles ont d'ap» 

H 
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parence d'ab&rdkc, plus l'oa dcit 
eftic pcrCùadé qu elles câchem dé 
iiîiyfteres, & travailler à les penc-« 
crer. Les Médecins, que Ton doit 
inetcre au rang des Pliilo(bplies> 
. puis - qu ils cultivent la Phyfique^- 
qui Êiikiit toute la Philorophie ati* 
cienne , ont fait entrer les fables 
dans leurs recettes i comme une 
drogue propre i guérir le corps» 

Î»ac leplaifir quelles ripandencdans 
'ame. Et un fameux Médecin de 
l'antiquité , fbit par cette raifon , 
fbit par expérience , en a ordonné 
bien ferieutement la leâure à qncU 
ques-uns de (es malades. La Poli- 
tique tnefme » qui eft une partie de 
la Philo(bphie, ôc qui en tire Ces 
règles» a tait hotmeur aux fables 
devant la Poétique t car Strabonf 

. écrit quelles ont efté plufloft re« 
ççucs des Legiflateurs que desPoë- 
ces, en veuë de leur utilité, Ôc dit 
naturel des hommes, en qui le de- 

: . dr d'apprendre & d'entendre dè^ 
cliQl^ nouvelles iê déclaye d^ l'ciM 
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Êmccy par rinclination qirïls ont 

«s± fables : (pie fi le merveilleux fe 

|aint à la nouveauté, il augmente 

le plaifir, qui eft le grand charmei 

do rinftruâionv qu'il eft donc im* 

portant de Ce (crvit de cet appas ^ 

& de frotter de ce miel les botds 

dvL verre » pour kur faire avaler la 

medecme amere des enfeignemens^ 

qui doivent Jes purger de leun 

silauTailès humeurs. Ce ieroit trop 

prétendre pour les Romans, que 

d'^n vouloir faire établir l'ufage 

par Fautorité du Magiftiat^ Se de 

demander ce tfic Platon demaii* 

^it pour les fables, qu'on obH* 

l^eaft les mères 9c ks nourrices de 

Jmis apprendre, afin d'en entretenir 

les enfans, ôc de les inftmire dam 

la ^uflèté avant que de leur faire 

connoiftre la vérité, & de leur for-* 

mer encore mieux Tefprit avec ces 

menfbnges étudiez, que le corps 

avec les mains ^ & qu après ladiA 

cipline des mères, vint celle des Pré* 

jpepteurs, j&us.qui les jeunes gens 

Hij 
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ftroient un cours de Mythologie^ 

C*eft à dire de Tétude des f^lcsi^ 

Ce feroit trop encoœ. que de les 

^fouloic faire lire puUiqoemem dat» 

les écoks y comme on lit aujour- 

d'bttjr ces Pocmes anciens,.^ bien 

que remplis de maximes profanes,. 

impies , & contraires à la (aînteté 

denoftre Religion ,& qœtquefbi^ 

i rkonefteté dss mèeurs, fiimt mis 

néantmoins £ms aucun péril draïkc 

une utilité toute apparente entre les 

mains de la plus tendre ;euneâc« 

Mais au moins n'eft- ce pas trop 

{>our les Romans, que de cfem^n^ 

4er que lors qu'ils s'afibfctiront 

. «ux ioix de la modeâte Se de h 

pudeur » ils (oient tolérez par ks 

Cenfeurs, 8c confiderez. comme ta 

Comédie 8c le Bal, qu'un grand 8c 

bint Evefi|ue de ces derniers temps^ 

dans les règles de pieté qu'il a pre^ 

crites v dit eflce ua divêrri0êmeo€ 

indi£&cenr de luf-mefines bon, on 

.maurais>feIon l'u&ge qu'on en fzit^ 

S'il a jugé ainfi de ces aûèmbléci^» 
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où Ton fait un commerce oiirert dci 
galanterie, où les yeux& les otciU 
iGSy qui font les avenues de lame^ 
Ce trouvent expofez à, ce que le 
monde a de plus vain, & où It 
preiênce des objets met le cœur en 
û grand hazard, je ne puis pas mç 
perûiader qu'il euft trouvé beau^ 
coup plus dangereuiê la leâuredes 
Romans honeftes» qui n'ont d'ef^ 
£ct que fur l'imagination ; & s'ils 
ébranlent quelque . cœur foible 6c 
'mal défendu , & le forcent d'ai- 
mer, ce n'eft tout au plus que d'ai- 
mer à vuide. Ainfi je fèrois aflèz 
du (èntiment de Platon , qui vou« 
loit qu'on établift des Approbateurs 
de Fables > pour choiiir les bonnes> 
& rejetter les mauvaifès. 
^ Moniieiu: d'Urfé fut le premier 
qui tira nos Romans de la barba- 
rie, & les allîijctit aux règles dans 
fon incomparable Aftrée , l'ouvr^'- 
ge le plus ingénieux & le plus po- 
li qui euft jamais paru en ce gen- 
re ^ & qui a terni la gloire que la 
H iij 
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Grcce , l'Italie , & l'Efpagnc s*y 
f ftoîenc zcqaiCc. Il n'ofta pourtant 
pas le courage à ceux qui vinrent 
après luy, d'entreprendre ce qu'il a-* 
Toit entrepris^dc n occu^ pas û fort 
fadnûration publique , qu'il nei> 
ceftaft encore pour tant de beaujfe 
Romans , qui parurent en France 
après le fien. L'on n'y vit f^s iàn^ 
bonnement coix qu'une âlle , au* 
tant illuftre par fa modeilie que- 
par (on mérite y avoit mis au ;our 
tous uin nom emprunté ^ & privant 
û généreufèment de k gloire qui 
luyeftoic deuë, ic ne cmrcbanr (k 
récompeniêqaedans ia vertu: comb- 
ine iî lors qu'elle cravailloît ainfi à 
k gloire de noftre nation, elle euât 
voulu épargner cette home ènoftre 
fexe. NC^is en&i le temps^ luj a ren- 
du k juftice qu'etfc s'eftoit reftiféçi, 
.& nous a appris que Filluftre BaA 
fe ; le Grand Cyrus , & Clelie font 
fcs ouvrages de Xfademoifelfe de 
5cudery ; afin que defbmiais fart 
de faire tes RomanS) qui pouvoir 
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ic défendre contre les ceniêais (cro^ 
fukuxi non feulement par les Iouan« 
ges que luy donne le Patriarche 
Photius, mais encore par les grand» 
exemples de ceux qui s'y font ap* 
pliquez, puft auffi Ce )uiiifîer par le 
«en y Se qu après avoir efté cultivé 
par des Pfailo^hes» comme Ap«-r 
pulées par des Préteurs Romains » 
comme Sifenna^ par des Procon- 
fuis y tomnae Maitianus Capella|: 
par des Confuls, comme Pétrone; 
^ar des Empereurs, comme Clo« 
diusAlbinus;pardes Plref{xes,com- 
me on dit qu'a eftéTheodorus Pro* 
dromus> par des Eveiques, comme 
HeIiodore> & Acbilles Tatius ^ par 
des Papes, comme Pie II. qui avoir 
écrit les amours d'Eurjrale&de Lu^ 
crece -y & par des Saints, comme Jea» 
Damafcene ; il euft encore Tavantagc 
d'avoir effé exercé par une fige Se 
vertueufc fille. Pour vousjMonhcur,. 
puis qu'il eft vray, comme je Tay 
monftré, & comme Pindare 8c Plu<^ 
urque l'apurent , qu'un des plus 
H iiij 



dby Google 



17^ DB %t*OliîÙtW Ç£S Hol^K9« 

grands charmes de 1 efprit humain^ 

c'eft le tiÛk d'une fable bien in-» 

yentée , & bien racontée y quel fnc^ 

çés ne devez -vous pas efperer dé 

2aïde , donc les avenciires font ii 

nouvelles 6c Ci touchantes » & dont 

la narration eft û jufte & (i polie i 

Je fbuhaiterois, pour Tintereft que 

je prens à h gloire du grand Roy 

que le Çiei a mis fut nos teftes^ 

que nous euffions Thiftoire de (on 

règne merveilleux écrite d'un ftilè 

aum noble. Se avec autant d'exa^ 

âitude & de difcememenr. La vef** 

iu qui conduit (es belles aâiom e^ 

fi héroïque, & la fortune qui les 

accompagne eft fi furprenante, que 

la pofterité douteroit Ci ce feroit 

une Hiftoire ou un Roman. 



FIN. 
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Bxtrait du Privilège du Roy. 

PA R Lettres Pentes àvL Roy données 
à Saint Germain enLayele 17, Juillet 
liijS. (ignées J û nqqi bres, & fcek 
lées du grand ^ceau de cire jaune, il eft 

Krmts a Scbaftien Mabre-Cramoifyt 
iprimeur du Roy, & Dîredcur de 
rimprimerie Royale du Louvre, d'im- 
primer un livre intitulé. Lettre de M* 
fiuet i M. de Serrais de f Origine dei 
Jlomans, 8c ce pendant le temps 8c eipa- 
ce de ûi années. Avec défènfes i toutet 
perfonnes d^imprimer, ou faire imprf* 
mer ledit livre fous les peina portéei 
par lefdices Lettres, . 

JRepftri fut U Livre de I4 Cêmmu* 
nsHtfdis Afsrchsnds Liirsirei <^ /m« 
ffimeun d$ Pârk le Ma. luiUet i4f9^ 

Signé, £• CouTiEOT^Sindic^ 
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